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PERSONNAGES 


Th>:5KE, due d^Athhfea. 

EgkKj pere d^Hermia. 

LySANDRE 1 ^ 

Demetrius/ 

PHiLOSTRATEt ordouHateur rfffs d€ Thesie. 
QuiNCEt charpmikr^ 
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Her MIA, jilk amourtuse de Lysandre. 

Helene, amctfreuse dt. Dimi/ruts. 

Ob^RON, rot des Rentes, 

Ti TANIA, rewe des fits. 

Puck, ou Robin Bon Enfant^ 

Fleur des Pois 
'roiLE d'Araignee 
PHAL feNK 

Graine de Moutarde 
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LE SONGE D’UNE 


Aihm^s,—^Un Appartmunt dans ie Palaisd4 TklsSe. 


Enirent Th]£s^e, Hippolyte, Philostrate, 
et les gens de la suite* 


Th^s^e* 

Maintenant, belle Hippolyte, notre heure nuptiaJe 
s'avance au pas de course ; quatre heureux jours vont 
introduire une lunenouvelle, mais que cette vieilie lune 
me semble lente k d^croJtre! Elle fait attendre mes 
d^sirs, comme une belle-m^re ou une douairi^re qui 
laisse longtemps k sec les poches d'un jeune horn me* 
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ACTE L 


LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE 

Hippolyte. 

Quatre Jours se seront bientfit dissous en nulls ] qualre 
nulls auront bien vite fondu le temps en vapeurs de 
r^ve ; et alors la lune, pareille k un arc d'argeni 
nouvellen^ent tendu dans le del, contemplera ta null 
de nos ffites nuptiales. 

Th^see. 

Va, Philostrate, va remuer la jeunesse ath^nienne et 
mets-la en humeur de se divertir; reveille T^me agile 
et p^tulante de la gaiety, et renvoie la m^lancolie aux 
fun^railles; cette p41e compagne ne convlent pas k 
noire f^te. [Philostrate Hippolyte, c'est men 

qui m*a fait ton fianc^, et e'est par la violence que 
j'ai conquts ton amour ; mais e’est sur une tout autre 
musique que je veux t^^pouser, avec des pompes, des 
trlomphes et des rdjouissances. 

Enirent Hermia, Lysandre et D^m6trius* 

^GEEi 

Le bonheur soil avec Th^^e, notre illustre due! 

T E. 

Merci, mon bon ^g^e. Quelles nouvelles m'apportes- 
tu? 

Mdcontent k 1 exc^s, je viens porter plainte centre 
mon enfant, mafille Hermia*—Approche, D6m6trius.— 
Mon noble seigneur, cet homme a mon consentemenl 
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SCfeNE 1, 


LE SONGE D'UNE NUIT D^EtE 

pour V^pou3er.“Approche, Lysandre.—Et cet homme- 
ci, mon gracieux due, a ensorceM le coeur de mon 
enfant. Oui^ Lysandre* toi* toi-mime, tu as adress^ 
des poesies k mon enfant et tu as ^chang^ avec elle 
des presents d'amour i au clair de lune, sous sa fen^tre, 
tu es venu chanter d^une voix trompeuse des vers 
exprimant un amour trompeur; comme un voleur, 
tu as su prendre Tempreinte de son imagmation et 
ten emparer* par des bracelets faits de tes cheveux, 
des anneaux, des bibelots, des compliments ing^nieux, 
des babioles* des pet its riens, des bouquets* des frian“ 
dises* toutes choses qui sont des messag^res d’un 
extreme ascendant sur la jeunesse facile i s6duire. Tu 
as adroltement escamotd le cceur de ma fille* et tu as 
ebang^ I'ob^^issance quelle me doit en opiniitre indo- 
cilit^. En consequence* mon gracieux due, si elle ne 
veut pas ici memej devant Votre Seigneurie, consent!r 
k ^pouser Demdtrius* je reclame l^ancien privilege 
d'Ath^nes qui me permet de disposer d'elle puisqu'elle 
m^appartient, ce que je ferai en la livrant ou bien k ce 
gentilhomme ou bien k la mort* en vertu de notre loi 
qui est formelle dans ce cas. 

Th^ske. 

Que r^pondez-vous* Hermia? Prenez-y garde, belle 
fille* Pour vous, votre p^re devrait itre comme un 
dieu, comme celui qui a vos charmes, et k Tigard 
de qui vous n'^tes—oui, vraiment—-qu'une figure 
[mprim^e par lut dans la clre et dont il a le pouvotr de 
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LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE acte i. 


conserver ou d’effacer ta forme. D^m^trius est un 
digne gentilhomme. 

Hkrmia. 


Lysandre aussi. 

Thesee. 

A le consid^rer en oui; mais dans cette 

occasion-ci, comme il n*obtient pas ia voix de votre p^re, 
c'est Tautre qui doit etre tenu pour le plus digne. 


Hermia. 

Je voudrals que mon p^re piit voir seulement par mes 
yeux. 

Thesee, 

Vos yeux devraient plutdt regarder avec son jugement- 


Hermia. 

Je supplie Votre GrAce de me pardonnen Je ne sais 
quel pouvoir me rend assez audacieuse pour declarer 
mespens^es en une telle presence, ni jusqu^i quel point 
en le faisant je sors des bornes de la reserve, mais je 
supplie Votre Grice de me faire savoir ce qui peut 
m'arriver de plus ficheux en cette occasion, si je refuse 
d^dpouser Ddmdtrtus* 

T H^EE. 

Subir la mort ou renoncer pour jamais i la socidtd des 
hommes. Ainsi, belle Hermia^ interrogez bien vos 
inclinations, rendez-vous bien sdre de votre jeunesse, 
consuUez bien votre sang, afin de savoir si dans le cas 
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SCtNE I. 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

ou vous n*accepteriez pas le choix de votre p^re* vous 
seriez capable de porter ]'habit d^une retigieuse, et pour 
toujours enveloppde dans le cr^puscule du cloitre, de 
vivre toute votre vie, nonne st^rile^chaatant des hymnes 
sans chaleur k la froide et inf^conde lune* Trois fgis 
b^nies celles qui sont asse;s maitresses de leur sang 
pour accomplir ce p^lerinage virgmali mais plus heu- 
reuse selon !a terre est la rose distillde que la rose qui, 
se dess^chant sur son dpine virginale, croit^ vit etmeurt 
dans une beatitude solitaire. 

Hermia, 

Et ainsi croitrai-je^ ainsi vivraUje, ainst moiirrai*jej 
Monseigneur, avant de c^der aucun droit sur ma vir¬ 
ginity k cet homme dont le joug est si odieux i mon 
dme qu'elle ne peut consentir k en accepter ta domina¬ 
tion. 

Th^s^e. 

Prenez le temps de ryfiychir, et le jour de la prochaine 
nouvelle lune (jour qui doit sceller entre mou amour 
et moi le serment yternel de notre union)^ pr^parez- 
vous ou bien k mourir pour votre dysobyissance k la 
volonty de votre pere, ou bien, comme il le dysire, k 
ypouser Dymytrius, ou bien enfin k faire voeu pour 
toujours sur I'autel de Diane d'austyrity et de cyiibat 

DtMI^TRIUS. 

Fiychissez, douce Hermia, et toi, Lysandre, c^deitmes 
droits certains tes tit res i magi nai res* 
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le songe dune NUIT D’ETE 


ACTE r. 


Lysandre. 

Vous avez Uamour deson pere, D^tn^trius ; laissez-moi 
celui d'Hermia : epousez 

^)gee* 

Moqueur de Lysandre! C*est vrat, il a mon amour, el 
mon amour le fera maitre de tout ce qui m’apparttem ; 
Hermfa est k moi, et tous mes droits sur elle, je fes 
conffere i Ddm^trtus. 


Lysandre* 

Monseigneur, je suis d'aussi bonne naissance que lui, 
aussi riche que lui, mon amour est plus grand que le 
sien ; en toutes cboses mes avantages sont ^gaux, s'lls 
ne sont m^me sup^rieurs k ceux de D^mdtrius, et, ce 
qui est au-dessus de tous ces vams litres d’orgueil, je 
suis aim^ de la belle Hermia* Pourquoi done, alors, 
ne poiirsuivrais-je pas mon droit ? Demetrius, je le 
lui d^clarerai en face, a fait la cour a H^16ne, la fille de 
N^dar, et a conquis son dme ; et elle, la douce dame, 
elle raflfole, raffole jusqu'4 la devotion, raffole jusqu*^ 
ridolitrie de cet homme inconstant et d^prav^. 

Thesee. 

Je dois confesser que j'en ai entendu parler et que 
j'avais pens^ k en entretenir D^m^trius; mais mon 
esprit, surcharge de mes affaires personnelles, a perdu 
de vue cette intention* Mais venez, D^m^trius, et vous 
aussi, Egte; j'ai quelques instructions pardcuii^res k 
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SCfeNE I. 


LE SONGE D'UNE KUIT D’EXE 

vous donner k tous deux* Quant k vous^ belle H ermia, 
t^chez de vous armer de courage pour mettre vos 
caprices d'accord avec la volont^ de votre pdre ; sinon^ 
sachez que ia loi d'Ath^nes, que Je n'essayerai d^adoucir 
en aucune fa^on, vous destine k la mort ou k un voeu de 
cdlibat perpdtuel.—Venez, mon Hrppolyte; qu'y a-t-il, 
mon amour?—Allons* Ddm^trius, et vous, £gde, venez 
avec moi. Je veux vous employer dans quelques 
affaires relatives k not re mariage et conf^rer avec vous 
de quelque chose qui vous touche de tris pr^s. 

IEo^e* 

Vous accompagner sera pour nous un devoir et un 
plaisir* 

[ S&rfeni Th^s^e* Htppolyte, D^m^trius, 
f/ /a suite. 

Lysandre* 

Qu'y a*t'il done, mon amour ? Pourquoi vos joues 
sont-elles si p^les ? comment se fait-il que leurs roses 
se soient si vite fauces? 

Hermia* 

Peut-^tre faute de la pluie que pourrait facilement leur 
fournir la temp^te de mes yeux, 

Lysandre. 

Hdlas! d’apr^s tout ce que j'ai lu, tout ce que j^ai 
entendu d'histoires vraies ou fabuleuses, jamais le 
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ACTE t 


LE SONGE D'UNE NUIT D‘£T£ 

cours du veritable amour ne coula paisible, mais tantot 
il trouvait un obstacle dans une difference du sang * * * 

Hermia. 

■* 

O contrariete! ce qui est haul soumis i I'csclavage de 
ce qui est bas I 

Lysandre. 

Tantdt il etait mal greffe sur un tronc trop ancien . . , 

Hermia, 

O guignon! ce qui est trap vleux engage k ce qui est 
jeune! 

Lysandre, 

Ou bien encore il ddpendait du choix des parents , , , 

Hermia, 

O enfer! choistr son amour par les yeux d'un autre! 

Lysandre, 

Ou bien si la sympathie avait prdsid^ au choix* la 
guerre, la mort ou la maladie venaient mettre le si^ge 
devant cet amour et en faisaient quelque chose de 
fugitif comme un son, de passager com me une ombre, 
de court comme un r^ve, de rapide comme T^clair qui, 
dans la nuit noire, d^couvre par un jet soudaln de 
luniiere la terre et le ciel, et que la gueule des tdndbres 
a d^vor^ avant qu'on ait eu le temps de dire: Re- 
gardez! Si promptes a disparaitre sont toutes les choses 
brillantes. 
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SCfeNE I* 


LE SONGE D^UNE NUIT D^ETE 


Hermia, 

Si danc les vrais amants ont toujours contrarit^s, il 
faut croire que c’est un arr^t de la destin^e ; par con¬ 
sequent prenotis notre epreuve en patience, puisque 
c'est une traverse habicuelle aussi inseparable de FanioLir 
que !es pensees, Jes r^ves, les soupirs, les voeux et les 
iarmes, pauvre compagnie de Tim agination passion nde, 

Lysakdre, 

Sagement pens^! Eh bien ! 4coute-moi, Hermia. J’al 
une tante veuve, une douairi^re tr^s riche, et qui n'a 
pas d'enfants. Sa maison est k sept lieues d’A thanes 
et elle me traite comme son fils unique. Li, char- 
mante Herntia, je pourrai t'^pouser sans que la dure loi 
d'Ath^nes puisse nous y poursuivre* Done, si tu 
m'aimes, dvade-tot de la maison de ton p^re, demain 
soir; je t’attendrai dans Je hois, i une lieue de la vtlle, 
k cette place m^me oh je t*ai rencontrde avec H^ldne 
une fois que vous alliez faire vos devotions i une aurore 
de Mai. 

Hermia, 

Mon bon Lysandre, je te le jure par Tare le plus puis¬ 
sant de Cupidon, par la meilleure de ses filches k la 
tfite dor^e, par la simplicity des cqlombes de Vdnus, 
par tout ce qoi enlace les dmes et fait prospyrer les 
amours; par ce feu qui brOla la reine de Carthage 
lorsqu'elle vit le perfide Troyen s'enfuir k toutes voiles ; 
par tous les serments que les hommes ont violas en 
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ACTE I, 


LE SONGE D*UNE NUIT D^ETE 

plus grand nombre que n'en ont jamais prononcd les 
femmes : demain j'irai sCkrement te rejoindre ^ la place 
que tu m'as indiqu^e, 

Lvsandre, 

Tiens ta promesse, mon amour. Regarde, voici Hd^ne. 

Entre HELfeNR 
Hermia, 

Dieu accompagne la belle H^I(^nel Ou allez-vous? 

Helene. 

M'appelez-vous belle ? Oh I reprenez ce mot de belle. 
D^m^trius aime votre beaut6 k vous, 6 heureuse belie. 
Vos yeux sont des ■^toiles polaires, et la douce rtiusique 
de votre langue est plus mdlodfeuse que le chant de 
Talouette d Toreille du berger, lorsque les b!6s sont 
verts, lorsque les bourgeons de Taub^pineapparalssent 
La maladie est contagieuse ; oh! que n'en est-il ainsi 
de la beaut^! avant de pardr, belle Hertnia, j'aurais 
attrap^ la votre. Mon oreille saisirait votre voix, mes 
yeux s'empareraient de vos yeux; ma langue s*appro- 
prierait la douce mdodiede votre langue. Si le monde 
^tait k rnoi, je le donnerais tout entier^ Ddmdtrius ex¬ 
cept^, pour ^tre transform^e en votre personne. Oh ! 
enseignez-moi comment vos yeux s'y prennent pour 
regarder et par quel art vous gouvernez les moiive- 
ments du coeur de D^m^trius. 
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SCfeNE I. 


LE SONGE D^UNE NUIT D’ETfi 


Hermia* 

Je le regarde en frongant le sourcIL et cependant il 
ni*aime toujours. 

Hl^LfeNE. 

Oh I si VOS regards courrouc^s pouvaient ensdgtier leur 
science k mes sourires ! 

Hermia. 

Je lui donne des malddictions, et cependant il me donne 
de ramour. 

H^LtNE. 

Ohl si mes pridres pouvaieot dveiller une pareille 
affection 1 

Hermia* 

Plus je le hais, plus i\ me poursuit. 

H^LtNE* 

Plus je Taimej plus il me ha:t. 

Hermia. 

Sa folie, Hdldne, n*est en rien ma faute. 

H^l^ine, 

En rien ; ce n*est que la faute de votre beautd. Oh! 
que je voudrais que cette faute fClt mienne ! 

Hermia. 

Prenez courage, il ne verra plus mon visage ; Lysandre 
et moi nous allons fuir ces lieux. Avant que je coii- 
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ACTI I. 


LE SONGE D^UNE NUIT D’ETE 

nusse Lysandre, Ath^nes me semblait un paradis. Oh \ 
quels charmes poss^de done mon amour pour avoir 
ainsi changd un paradis en enfer ? 

Lysandre, 

Hd^ne, nous allons vous ddcouvrir nos projets. De- 
main, k la nuit, lorsque Phceb6 contemplera sa face 
argentic dans le miroir des eaux et ornera de perles 
Itquides les ta.pis de gazon, k cette heure qui cache 
toujours les Evasions des amants, nous avons r^solu de 
nous enfuir seer Element par les portes d*Ath^nes. 

Hermia. 

Et dans ce bols, ou si souvent nous avions coutume, 
vous et moi, de nous coucher sur un lit de tendres 
primev^res, en vidant nos coeurs de leurs doux secrets, 
nous nous retrouverons, mon Lysandre et moi; de \k 
nous d^tournerons nos yeux d'Ath^nes pour aller cher- 
cher de nouveaux amis et des socl^t^s nouvelles. Adieu, 
douce compagne de mes jeux ; prie pour nous et puisse 
un heureux destin t'accorder ton D^m^triusl Tiens 
parole, Lysandre ; maintenant il nous faut affamer nos 
yeux de la nourriture des amants jusqu'^ demain, k la 
pletne nuit. 

Lysandre, 

Je tiendrai parole, mon Hermia. [Hermia sort.'] Adieu, 
H^l^ne I puisse D^m^trius raffoler de vous comme vous 
raffolez de lui I [// sori. 
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, . . dans ce bois oii si souvenl nous aidons couiume^ 
vous ct mot, lie nous comkerk sur un lit de tendres 
primeiferes en zndanl nos aett^rs de Ivurs doux secrets. 
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SCtNE K 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 


Qu'il y a done des personnes plus heiireuses que 
d’autres! Dans Ath^nes^ je sms r^put^e aussi belle 
qu'Hermia ; mais k quoi cela me sertdl ? D^m^trius 
ne pense pas ai'nsi; il ne veut pas savoir ce qua lout le 
monde salt except^ lui, et de m^me qu^il erre en rafiblant 
des yeux d^Hermia* j'erre moi-m^me en admirant ses 
qualit^s, Les choses viles et basses, sans valeur aucune, 
I'Amour peut les transformer et leur conf^rer la beauts 
et la dignitd L'Amour ne volt pas avec les yeux* mais 
avec Tesprit, et e'est pourquoi Cupidon aux ailes rapides 
est peinl aveugle* Get esprit de TAmour n'a aucun 
jugement; des ailes et pas e'est bien I'image 

d*une precipitation dtourdie* Aussi est-il si souvent 
tromp<i dans ses chojx, qu'on dit que TAmour est un 
enfanL De m^me que les enfants taquins se men tent 
dans leurs jeux» atnsi renfant-Amour se parjure en tons 
lieux. Avant que D6ni6trius eflt contempld les yeux 
d^Hermia, les serments qu'il n'appartenait qu*4 moi seule 
tombaientcommegrele; mais d^que cettegr^Ie aeusenti 
la chaleur d^Hermia, elle s'est dissoute et ses serments 



ont fondu en pluie. Je vais aller Tlnformer de la fuite de la 
belle Hermia, et alors H ira demain k la nuit la poursuivre 
dans le bois. S'il m'accordedes remerciements pour cette 
r6v^lation, ce sera tes acheter bien cher, m ais au moi ns 
par ce moyen j'enrichirai mes souffrances en joulssant de 
sa vue pendant ce voyage au bois et pendant le retour. 

[£//£ sort 































Sc£:ne IL 

Athenes^—Une chambre dans ia demfure d£ Quince. 


Enirent Quince, Snug, Bottom, FlOte, Snout, 

et Starveling. 

Quince. 

Toute notre iroupe est-elle ici ? 

Bottom. 

Vous ferie 2 mieux de les appeler tous, les uns apr^s 
les autres, dans I’ordre du papier. 

Quince. 

Voici la liste des noms de ceux qu*on a jug^s 
capables, dans tout Ath^nes, de jouer dans rinterm^de 
que nous devons repr^senter devant le due et la 
duchesse, le soir du jour de kurs noces. 
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SCtNE tt. 


LE SONGE D^UNE NUIT D’ETE 


Bottom* 

D^abord, bon Pierre Quince, dites-nous le sujet de la 
pi^ce, puis lisez les noms des acteurs, et arrivons ainsi 
k notre affaire. 

Quince. 

Pardi, notre pi^ce, c’est La irh iamentadle comidie et 
ia mort trh cruelie de Pyrame et de Thisbi. 

Bottom* 

Un bien bon ouvrage, je vous en r^ponds> et tout k 
fait gai* Maintenant, bon Pierre Quincci appelez les 
acteurs dans I'ordre de la Uste. Messieurs, rnettez- 
vous en rang* 

Quince. 

R^pondez a mesure que je vous appellerai* Nick 
Bottom, le tisserand ! 

Bottom. 

Present. Dites-moi le rdle qui m'appartienc, et puis 
continues. 

Quince. 

VouSj Nick Bottom, vous etes d^sign6 pour le role de 
Pyrame. 

Bottom. 

Qu"est-ce que c est que Pyrame ? uti amoureux ou un 
tyran ? 


Quince. 

Un amoureux qui se tue tres bravement par amour. 
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LE SONGE D*UNE NUIT D’ETE 


ACTE U 


Bottom. 

II faudra quelques larmes pour bieri repr<^senter ce 
role. Si je le joue, Fauditoire n*a surveiller ses 
yeux ; je feral tomber des averses, je serai path^dque 
comme il faut* Passons aux autres. , , , Cependant, 
avant tout, mon gout est pour lea tyrans ; je pourrais 
jouer Hercule d’une rare fa 9011, ou encore un rofe de 
pourfendeur de chats, de mani^re a tout cassen 

Les rochers fulminants 
Et leurs chocs fr^missants, 

Les verrous briseront 
Des portes des prisons, 

Et le char du Matin 
Brillant dans le lointain 
Imposera perte ou gain 
A l*insensd Destin. 

Voila qui ^tait sublime —^Malntenant, nominee les 
autres acteurs.—Cela, c'est I'humeur d*Hercule, 
ITiumeur d’un tyran; un amam est plus plaintiE 

Quince. 

Francois Flute, le raccommodeur de soufflets I 

FLt)TE, 

Voila, Pierre Quince* 

Qufnce. 

Vous vous chargerez du r 61 e de Thisb^. 
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SCliNE Jh 


LE SONGE D’UNE NUIT D^£t£ 


FlOtk- 

Qu'est-ce que Thlsb6 ? Un chevalier errant ? 

Quince- 

Cest la dame que Pyrame doit aimer. 

FlOte. 

Non, sur ma foi, ne me faites pas jouer un r6Ie dc 
femme ; j'ai la barbe qui me vient 

' Quince. 

Cest ^p^alj vous jouerez sous un masque et vous vous 
ferez une aussi petite voix que vous voudrez. 

Bottom. 

Si je peux cacher mon visage, laissez-moi jouer aussi 
le r61e de Thisbd ; je me feral une voix monstrueuse- 
ment petite: “ Thtsbe, Thtsbe I—Ah I Pyrame, mon 

cher amour ! ta Thisbd ch^rie, ta dame ch^rie f 


Quince. 

Non, non; il vous faudra jouer Pyrame; et vous, 
Flute, Thisb(S. 

Bottom. 


Bien, continuez. 

Quince. 

Robin Starveling, le tailleur ! 


Starveling. 
Voili, Pierre Quince. 
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LE SONGE D’UNE NUIT DlTE 


ACTE I, 


Quince- 

Robin Starvelings il vous faudra jouer la m^re de 
Thisbd—Tom Snout, le chaudronnier ! 

Snout. 

Voilij Pierre Quince. 

Quince. 

Vous, vous ferez le p^re de Pyrame ; moi-m^me le p^re 
de Thisb^ ; vous, Snug, vous jouerez le r61e du lion, et 
j'esp^re maintenant que voili une pi^ce bien moni^e. 

Snug, 

Avez-vous le r61e du lion en manuscrh? Si vous 
Tavez, donnez-le^moi, je vous prie, car j'ai besom 
d'dtudler longtemps. 

Quince. 

Vous pouvez le jouer sans ^tude, car il ne s'agit que 
de rugir. 

Bottom. 

Laissez-moi jouer aussi le lion ; je rugirai de telle 
sorte que ce sera pour tout le monde un vrat plaisir 
de m'entendre ; je rugirai de fa^on ^ faire dire au 
due: ** Laissez-Ie rugir encore*! aissez-le rugir encore.” 

Quince, 

Vous le joueriez d'une mani^re trop terrible, vous 
effrayeriez tellement la duchesse et les dames qu'elles en 
crieraient, et cela suffirait pour nous faire tous pendre, 
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Laissez-moi jomr aussi ie Hm. 
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SCbKE II. 


LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 

TOUS ENSEMBLE. 

Cela suflfirait pour nous faire pendre tous, autant que 
nous somities de fils de nos nitres. 

Bottom. 

Jc vous accorde, amis, que si vous effrayiez les dames 
au point de leur faire perdre Tesprit^ elles ne se feraient 
aucun scrupule de vous faire pendre i mais je ma- 
nceuvrerai ma voix de telle sorte que je rugirai ausst 
doucement qu'une colombe amoureuse i je rugirai 
comma si c*^tait un rossignol. 

Quince. 

* Vous ne pouvez pas jouer d'autre role que Pyrame ; 
car Pyrame est un joli garden, un homme comme il 
faut, comme on aime i en voir un jour un tr^s 

agr^ble cavalier et tout k fait gentilhomme; vous 
voyez bien qu'il vous faut de toute n^cessit^ jouer le 
r6le de Pyrame. 

Bottom. 

Bien, je m*enchargerai. Avec quelle barbe vaudra-i-il 
mieux le jouer? 

Quince. 

Celle que vous voudrez, parbleul 

Bottom. 

Je puts vous jouer le role avec une barbecouleur paille, ou 
avec une barbe orange fonc6, ou avec uue barbe rouge 
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ACTE I 


LE SONGE D^UNE NUIT D £TE 


pourpre, ou avec une barbe couleur de cr^ne frangais, 
parfaitement jaune. 


Quince. 


Quelques-uns de vos crines frangals n'otit pas de polls 
du tout, vous jouerez done votre r61e sans barbe,— 
Maintenant, messieurs, vous avez vos rdles; il me 
reste a vous recommander, k vous supplier instam- 
ment, k vous conjurer de les avoir appris par coeur 
demain soir, et de venir me retrouver dans le bois 
attenant au palais, k un mille de la ville, au clair de 
lune. C'est ]k que nous r^pdterons, car si nous nous 
r^unissons dans la ville, nousserons harcel^s de curieux 
et nos plans seront ^vent^s. En attendant je vais 
dresser une liste des objets qui sont n^cessaires a la 
representation de notre pidee. Je vous en prie, ne 
manquez pas. 


Bottom* 


Nous y serons ; nous pourrons y r^pi^ter de la fa^oo la 
plus obscene et la plus courageuse. Messieurs, de 
rapplication ; soyez parfaits. Adieu I 



Cela suffit; si nous n*y sommes 
pas, brisez nos arcs. [//s sorUni. 


Nous nous reunirons au ch6ne du 
Due, 
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Bottom. 


Quince. 




















































Un bois pres (tAthenes. 


Entrent de coUs dij^iretUs du bois. Puck et Uke Fee. 


Puck. 

t 

Eh bien I esprit, oh errez-vous aifisi ? 


La Fee. 



^ar-dessus la colUae, par-dessus la va!Ue, 

^ travers les buissons, k travers les broussdlles, 
?ar-dessus les pares, par-dessus les pallssades, 

^ travers Peau, k travers le feu, 
fe glisse errante en tous lieux 
Plus rapide que la sphere de ia lone. 







































Eh hien^ esprit I on errez-votiS amsr ? 


















































































SCkNE 1. 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

Je suis au service de la reine des fees 
Pour mouiller de ros^e sur le gazon les cercles laiss^s 
par ses danses; 

Les grandes primev^res sont ses pensionnaires ; 

Sur leurs robes d'or vous voytz des taches, 

Ce soiat les rubis, cadeaux de fees; 

Dans ces mouchetures vivent leurs parfums* 

II me faut chercher rci quelquesgouttes de ros^e 
Et suspendre une perle k Toreille de chaque primev^re. 
Adieu, esprit rustique, je dots partir, 

Notre reine et tous ses Elfes vont venir id tout k I'heure, 

Puck, 

Le roi tient id ses fetes celte nuit; prends garde que la 
reine ne vienne trop pr^s de ses yeux* car Ob^ron est 
en proie k une cofere sans niesure. Elle a pour page 
unaimable enfant vofe k un roi indien, le plus doux petit 
























ACTE n* 


LE SONGE D^UNE NUIT D*ETE 


mignon qu’elle ait jamais possdcl(^, et le jaloux Ob^ron 
voudrait fatre de Tenfant ua cavalier de sa suite pour 
courir avec lui dans les for^tssauvages; mais elle retient 
de force le petit bien-aimi, le couronne de fleurs et fait 
de lui toutes ses joies, Anssi, maintenant, ils nepeuvent 
plus se rencontrer dans un bosquet ou sur une pelouse, 
au bord d'une claire fontaine, ou sous la lumi^re cligno- 
tante des etoiles, sans se quereller avec un tel tapage, 
quede frayeur tous leurs Elfes courent se blottir pour 
s’y cacher dans les coupes des glands. 



La Fee. 

Ou jc me trompe tout k fait sur votre figure et votre 
mani^re d'etre, ou vous ^tes cet esprit rus^ et polisson 
qu’on app elle Robin Bon Enfant* N'^tes-vous pas cet 
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doii^ peiit mi^nopi qiHeiie ail jamais poss^/ftL 
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Ausst maintenant Us ne peiwent phts se renconirer 
dans un bosqnet ou sur une pelouse, an bord d'une 
clatre foniaine, ou sous ia iumiere clignoiante dcs 

Moiles^ sans se quereiier* 
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N'Sus-vous pas C€i espni qui j amust 
a efrayer ksfilks dn villages ? 



D 































































































































































































ACTE II* 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

esprit qui s'amuse k effrayer les filles des villages j celui 
qui 6creme le lait^ qui parfais met tout sens dessus 
dessous dans le moulin et empdche le beurre de venir 
dans la baratte de la m^nag^re essouffl^e, et d'autres 
fois se plait a d^pouiller la bi^re en fermentation de sa 
force capiteuse ; celui qui <^gare les voyageors nocturnes 
en riant de leurs m^saventures ? Ceux qui vous appet- 
lent Hobgoblin et gentil Puck, vous faites leur ouvrage 
et vous leur portez bonheur: n'^tes-vous pas cet esprit ? 

Puck, 

Tu as trouve juste : c'est moi qui suis ce joyeux vaga¬ 
bond nocturne. J^amuse Ob^ron et je le fais sourire 
lorsque je trompe quelque cheval gras, bien nourri de 
f^ves, en imltant le hennissement d^unepoullcheen folie- 
Parfois je me blottisdans la coupe d'une comm^re sous 
la forme d'une pomnie cuite; puis, lorsqu'elle veut boire, 
je hhpa/' contre ses I^vres et je r6pands Ja bi^re sur sa 
gorge parchemin^e. La plus respectable aieule, pendant 
qu^elle raconte la plus sombre de ses histoires, me prend 
souvent pour un escabeau k trois pieds; mais crac ! je 
me retire de dessous son derri^re et la voiliqui degrin- 
gole, en criant au taiileur f et s'^tale en toussant k pleine 
gorge; alors tous les assistants en choeur se tiennent les 
cotes et se mettent k rire, et k rire encore davantage, 
et k ^ternuer, et a jurer qu'ils n*ont jamais pass€ un si 
bon quart d'heure, Mals place, f^e! Void Ob^ron, 

La Feid, 

Et void ma maitresse. Que n’est*il parti! 

26 







































































































Celni i^^are les imyageurs Hociurnes en riani de 

ie i^rs m^saveniurts * 






































































































































Ill' • 





C*esi moi gue $uh ce^joyeux vagabond nochirne. 
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LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 


ACTE IL 


Entreni Oeeron d'un coti el Titania de fauirt, 

chacun avec sa suite. 

Ob^ron, 

F^cheuse rencontre au clair de lone, orgueilleuse 
Titania! 

Titan I A. 

Quy a-t-il, jaloux Obdron? Fdes* dchappons-nous 
d'ici j j‘ai jord de renoncer k son lit et k sa socidcd. 

Oberon. 

Arrdte, capricieuse tdmdraire ! Ne suis-Je pas ton 
seigneur ? 

Titan I A. 

S*il en est ainsi, que je sois ta dame! mais je sals k 
quelle dpoque to t*es dchappd de la terre des fdes pour 
t'en aller sous la forme de Cortn, t'asseotr tout le long 
do Jour en jouant sur des chalumeaux de pallle et en 
faisant des vers d’amour a Tamoureuse Phtllida, Pour- 
quoi es*tu venu ici, du fin fond des rivages escarpds de 
rinde, si ce n'est parce que la grosse Amazone* ta 
maitresse en brodequins, ton amante guerridre, dott se 
marier au due Thdsde ? et tu es venu pour apporter k 
leur lit la jole et la prospdritd ? . , . 

Oberon, 

Ft, Titania! comment oses-tu reprendre ma conduite 
k propos d’Hippolyte, lorsque to sais que je connais 
ton amour pour Thdsde ? N'est-ce pas toi qoi I'as 
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SC^HE I. 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 

guid^, k travers la nuit aux clart^s douteuses* lorn de 
P6ng^me quUl avail enlevde? N'esl-ce pas toi qui lui 
as fait rompre sa for avec la belle Egl^^ avec Ariane 
et Antiope? 

Titania. 

Ce sont 14 des inventions de la jalousie, Depuis le 
commencement de cette nous n*avons pas pu 

une seule fois nous r^unir sur une colline, dans une 
vall^e^ dans une fordt, dans une prairie* au bord d'une 
source coutant sur un lit de cailloux ou d’un ruisseau 
bord^ de joncs, sur une plage marine balgn^e des 
vagues, pour y danser nos rondes Idg^res, au sifflet du 
vent* sans que tu sols venu troubler nos jeux par tes 
querelles, Aussi les vents lassds d'etre pour nous des 
triers inutiles ont, com me pour se venger* j?omp6 
dans la mer des brouillards contagieux qui* retombant 
sur la terrCp ont a ce point rendu orguetlleuses les 
chdtives rivieres qu*eiies en ont d^bord^S de leurs rives* 
Le boeuf a done port<S en vain son joug* le laboureur 
perdu ses SueurSj et le bl^ vert s'est pourri avant que sa 
Jeune tige e4t pris la barbe, Le pare aux brebis reste 
vide au milieu du pacage submerge, et les corbeaux 
s*engraissent de la chair des betesmortes de I’^plzootie ; 
la place ou Ton jouait aux relies est enti^rement re- 
couverte de boue, et les d^Hcatas alldes traciSes dans le 
gazon luxuriant, depuis qu'on ne les foule pas* ne sont 
plus feconnaissables. Les mortals humains rt^clament 
leur hiver; il n'y a plus de nuit qui soil rdjouie par des 
hymnes ou des chants de Noel* Aussi la lune, souve- 
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ACTE lU 


LE SONGE D^UNE NUIT D^ETE 

raine des flots» pS.le de colfere, noie-t-elle si bien toute 
Tatmosph^re que les maladies rhumatismales abondent 
et qiie nous voyons les saisons se confondre par ce 
d^sordre de temperature; les gel^es k la t^te blanche 
tombent dans le jeune sein de la rose vermeille, et 
comme par moquerie, un odorant chapelet de douces 
fleurs de I'^t^ fait un collier au cou du vieil hiver et une 
couronne a son crdne glacd. Le printemps, 
Topulentautomne et le hargneux hiver dcbangent entre 
eux les costumes qui leursont propres, et leurs produits 
sont tellement boulevers^s que le monde 4tonn^ ne 
salt plus quelle saison regne ou ne r6gne pas* Le 
germe meme de ces maux vient de nos d^bats, de nos 
dissensions; c'est nous quI en sommes les auteurs et la 
cause premierep 

Oberon. 

Portez-y remade* alors ; ceia ne dent qu*A vous. Pour- 
quoi Titiana veut-elle contrarier son Ob^ron? Jene te 
demande qu'un petit enfant vol^ pour en faire nion 
page d'honneur. 

Titan lA, 

Mettez votre coeur en paix : le pays des f^es tout entier 
ne me payerait pas cet enfant* Sa mere 6tait une 
fiddle de mon ordre. Que de fois elle a babdl^ k mes 
cdt^s, pendant la nuit, au sein de Tatmosph^re chargee 
d'odeurs de ITnde! Que de fois elle s’est assise 
avec moi sur les sables jaunes de Neptune pour re- 
garder les navires marchands embarqu^s sur les dots \ 
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, tine de ses Ft^es a refu i <irdre de ie imnsporter 
d vion bosi/uci, dans mon roymime enchants. 





















































































































scfeNE 1, LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 

Comme nous nous amusions k voir les voiles devenir 
enceintes et prendre un gros ventre aux caresses du 
vent 1 Avec quelle gentille et onduleuse d<^marche, 
poussatn en avant son ventre, alors riche de mon jeune 
^cuyer, elle se plaisait 4 imiter leur balancement, 
voguant k terre pour aller me chercher des bagatelles, 
et puis revenant a moi comme d'un voyage, chargee de 
marchandises, Mais comme eile dtait mortelle, elle 
mourut de cet enfant; pour Tamour d’eile, je I'd^ve, 
et, pour ]‘amour d'elle, je refuse de m'en s^parer. 

Oberon* 

Combien de temps avez-vous riniention de rester dans 
ce bois ? 

Titania. 

Peut-etre jusqu’aprcs le mariage de Th^ste Si vous 
voulez paisiblement prendre part k nos rondes et voir 
nos f<^tes du clair de lune, venez avec nous; sinon 
^vitez*moi, et de mon c6t6 j'aurai soin de ne pas ap- 
procher des places que vous fr^quenterez. 

Oberon. 

Donne-moi cet enfant et j^irai avec toi- 

Titania. 

Pas pour tout ton royaume des g^nies. Partons, f^es ; 
nous allons nous fdcher pour tout de bon, si je reste 
plus longtemps. [Titania sori av&c sa 
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LE SONGE D’UNE NUIT D‘£T£ 


ACTE ri. 


Oberon. 

Bien, va ton chemin : tu ne sortfras pas de ce bosquet, 
que je ne t'aie fait payer cette insulte.—Mon gentil 
Puckp viens icL Tu te rappelles bien ce jour ou, assis 
sur un promontoire, j'dcoutais une sir^ne, mont^e sur 
un dauphin, exhalantdes sons sidouxet si harmonieux, 
que la mer rev^che devint courtoise en entendant ses 
accords, et que certaines ^toiles s^^Ianc^rent follement 
hors de leur sphere pour ^couter la musique de cette 
fille de la mer ? 


Puck. 

Je me le rappelle* 

Oberon. 

Ce jour-li meme je vis (mais tu ne pus le voir) Cupidon 
tout arme volant entre la terre et la froide lune. 11 
visa une belle Vestale assise sur un trone d’Occident et 
d^tacha sa fleche d'amour de son arc, avec un effort 
energique, comme s*il eut voulu percer i la fois cent 
milie coeurs ; mais je pus voir la fl^che enflamm^e du 
jeune Cupidon s'eteindre dans les chastes rayons de la 
lune humide, et rimp^riafe pr^tresse passa, plong^e dans 
ses meditations vlrginales, Timagination libre de pen- 
s<^es d'amour. Cependant je remarquai o^i le trait de 
Cupidon retomba; ce futsur une petite fleur d'Occident, 
auparavant blanche comme le lait, mais maintenant 
pourpre, grdce k la blessure de Tamour; c'est la fieur 
que les jeunes filles appellent vague d'atmur* Va me 
chercher cette fleur ; je te i'ai montr^e une fob. Son sue 
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Cesi la Jievr que les jeums fiiUs appellent ''vague 

d'atiiour.” 
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ACTE lU 


LE SONGE D*UNE NUIT D'EXE 

^gouu6 sur ties paupi^res ferm^es par le sommeil a le 
pouvoir de faire raflfoler tout homme ou toute femme 
de la premiere creature vivante aper^ue au r^veil. Va 
me chercher cette herbe et sols de retour avant que le 
Leviathan ait eu le temps de nager une lieue. 

Puck. 

Je mettrais une ceinture autour de la terre en quarante 
minutes. \Ilsort, 

Ob^ron. 

Une fois que j*aurai ce sue, j'^pierat Tiiania pendant 
qu*elle dormira et je le ferai tomber sur ses yeux; alors 
la premiere creature venue que ses regards apercevront 
au r6vei1, que ce soit un lion, un ours, un loup ou un 
taureau, la guenon la plus tracassi^re ou le singe le 
plus remuant^ elle la poursuivra avec toute rdnergie de 
Tamour, et avant que j'eflface ce charme de ses yeux, 
ce que je puis faire avec une autre plante, je me ferai 
donner son page,—Mais qui vient ici ? jesuis Invisible 
et je vais ^couter leur entretien. 

Entrent DfeMl^TRiUS ei HELtNE ie suivant. 

Demetrius, 

Je ne t’aime pas \ par consequent cesse de me pour- 
suivre, Ou sont Lysandre et la belle Hermia? Je 
veux tuer Tun ; I'autre in^a lu^. Tu m^as dit quails 
s*^taient sauv^s dans ce bois ; m^y voil4 dans le bois, 
et stupide comme une de ses souches parce que je ne 
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SCfeNE I. 


LE SONGE D^UNE NUIT D^ETE 

puis pas y rencontrer moii Hermia, Va-t'en! hors d^ici! 
ne me suls plus ! 

Helene* 

Vous m'attirez apres vous, dur coeur de diamantjet 
cependant ce n'est pas du fer que vous attirez, car mon 
coeur est fidde comiiie lacier; abandonnez votre pou- 
voir d^atdrer, et je perdrai tout pouvoir pour vous 
suivre* 

Demetrius, 

Est-ce que je cherche k vous seduire ? Est-ce que 
j'ai pour vous des paroles courtoises? et n'est-ce pas 
au contraire avec une endere franchise que je vous 
dis: je ne vous aime pas et je ne peux pas vous ain^cr ? 

HelIlNE. 

Et Je ne vous en aime que davantage, m^me pour 
cela, Je suis votre dpagneuf, D^mdtrius j plus vous 
me battrez, plus je me frotterai centre vous pour vous 
caresser, Traitez-moi au moinscomme votre dpagneui; 
m^prisez-moi, frappez-moi, ndgl igez-moi, perdez-moi, 
pourvu que vous ndaccordiez seulement la permission 
de vous suivre tout indigne que je suis. Quelle place 
plus basse puis-je mendier dans votre amour, que d^etre 
traitee comme vous iraitez votre chien ? et cependant 
cetie place est pour moi d’un prix inestimable, 

D^m^trius, 

Ne mets pas crop k T^preuve la haine de mon ime, 
car je suis matade lorsque je te regarde# 
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LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE 


ACTE IL 


Hl^LfeNE, 

Et moi je sub mahide lorsque je ne vous vois pas. 

Demetrius. 

Vous faites courir urt trop grand risque a votre pudeur, 
en quittant ainsi la ville, en vous remettant aux mains 
d'un homme qui ne vous aime pas et en confiant a 
Toccasion favorable de la nuit et aux mauvais conseils 
d'un lieu solitaire le riche tr^sor de votre virginity. 

HELfcNE. 

Votre vertu est ma garantie contre de telles craintes. 
II ne fait pas nuit lorsque je regarde votre visage, 
aussi ne puis-je croire que je suls au milieu de la nuit; 
et ce ne sont pas non plus les nombreuses compagnies 
qui manquent k ce bois, car vous comprenez k mes 
yeux Tunivers entier en vous. Comment done pour- 
rait-on dire que je suis seule, lorsque le monde est \k 
pour me contempler ? 

Diemetrius. 

Je vais m'enfuir et me cacher dans les foug^res en te 
laissaiit k la merci des betes sauvages. 

Helene. 

La bete b plus sauvage n'a pas un cceur pared au 
votre, Fuyez quand il vous plaira; Thistoirc sera 
retourn^e : ce sera Apollon qui fuit et Daphn^ qui 
tient la chasse, la colombe qui poursult I'oiseau de 
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SCfeNE [. 


LE SONGE D’UNE NUIT D*£T£ 

proicj la tend re biche qui se hite, et double sa v^locitd 
naturelle pour attelndre le tigre, O inutile v^locit^, 
lorsque c'est la tiniiditd qui poursuit et la bravoure 
qui fuit! 

Demetrius* 

Je ne m'arrdterai pas A dcouter tes recriminations: 
larsse-moi partir, ou si tu t'obstmes k me suivrcj sache 
bien d*avance que je t'outragerai dans ce bois. 

Helene, 

Eh! vous m’outragez ddjA au temple, A la ville, A la 
campagne, partout. Fi! Ddmdtrius, vos injustices 
jettent un opprobre sur mon sexe ; nous ne pouvons 
pas mon ter A Tassaut de 1'amour comma les hommes 
le peuvent: nous sommes faites pour dtre courtisdes 
et non pour courciser, Je te suivrai et je feral un ciel 
de mon enfer en mourant de cette main qui m'est si 
chere. Demetrius ei 

Ob^ron* 

Adieu, nymphe, bon espoir! Avant que cet homme 
sorte de ce bosquet* c*est lut qui cherchera ton amour 
et toi qui le fuiras. 


Rentre Puck, 

Oberon, 

M'apportes-tu la fleur? sois le bienvenu, esprit 
vagabond. 
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LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 


ACTE II, 


Puck. 

Oui, la voil^. 

Oberon, 

Je t'en prie, donne-la-moi, Je connais un coin du bois 
ou le thym sauvage exhale ses senteurs, oii croissent 
les grandes primev^rea et les violettea k la tete 
petich^e^ et que recouvrent presque camme d’un dais 
les ch^vrefeuilles k I'odeur d^licteuse, les suaves roses 
musqu^es et les Eglantines ; la couleuvre s'y dEpouille 
de sa peau EmaillEe, juste assez large pour habiller une 
fEe, et Titania s’y repose dans le sommeil^ k certaines 
heures de la nuit, bercEe sur ses fleurs par les danses 
et les dElices* Avec le Jus de cette plante, je frotterai 
ses yeux et je la remplirai de dEtestables fantaisies. 
Prends-en aussi un peu, et cherche dans ce bosquet; 
i! s*y trouve une aimable dame athEnienne amoureuse 
d'un jeune homme dEdaigneux. Mouille les yeux de 
celui-ci, mais fais attention que la dame soit le premier 
objet qu'il aper^oive. Tu reconnartras le jeune homme 
a ses vetements atbEniens, ExEcute la chose avec 
assez de soin pour qu’il devienne plus amoureux d*elle 
qu'elle de lui^ et puis sois exact k venir me retrouver 
avant le premier chant du coq. 

Puck. 

Soyez sans crainte, Monseigneur; votre serviteur 
exEcutera vos ordres. [//s sorteni. 
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AUons^ mainteneni une ronde 
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Et Wne chanson (ie Fies. 
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ScfcNE H* 

(/ne autre partis du bois. 

Enire Titania avec sa mite, 

Titania. 

Allons, maintenant une ronde et une chanson de f^e, 
puis vous sortirez pendant un tiers de minute \ les 
unes iront tuer les vers dans les boutons des roses 
musqu^es, les autres faire la guerre aux chauves-souns 
et leur enlever le cuir de leurs ailes pour faire les 
habits de mes petits Elfes, d^autres encore chasser le 
hibou criard qui* toute la nuit, insulte et gourmande 
nos d^licats Esprks* Chantez maintenant pour men- 
dormir ; puis allez rempUr vos functions et laissez-moi 
reposer. 
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Les dutres feraid la guerre aux ckauves-souru ei Icur 
enlcveroni ie cuir de leurs aties. 
























































































































































Pour faire /cs habiis de mes petiis Elfes- 


































































































ijtr ^ 

MJriss^its ipirtiUXy rtt vouS vsir | 

Lk%&rdi €i ^ruiU^ m loyfx pas michants^ 
dpproche^ pat dt n9tt‘i nine dei fits* 

LE CIi(EUR DES FEES* 

Phihnn}letfiis tntrer ia miUdit 

Dans notre doux chant di btrctuse* 

Ltuila^ iulldy iuHahy ^ lubia^ luflaby* 

Que Jamais malhtur^ tnaUficty ni charme 
Pfe s^appt'sche dt nsift aintabJe fesntj 
Aittsiy bonne nuit^ avec /t luHahy, 
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LE CHOlVR. 

PhifemHfj fits mirtr ta 

Dam n&iri d^ux ihant df 

Lulh, lulla^ lulkhy ; luih, iaUa^ luUnhy 

Qu€ jamah ma/heur^ maU^cf^ al iharmi 

idt s'sppriKhi de nstrt ahtabh nhe} 

Aimi^ bonne nmt^ itvet ie kU&by* 


SRCOmE FES 


Aralgnht fikndtlret^ nf vene% pas tci ; 
Arriheyfauduax aux kngnti pattei, arriht; 
Nmrs escarhots^ nappro(hei£ pai ; 

ChentHes et iimapns, n*oifiast% pas mtn rttm 



























ACTE El. 



LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

La Premiere F^e. 

Partez, sauvez-vous i mainteiiant tout va bien, 
Qu^une de nous reste i distance, en sentinelle. 

[Les F ^ ES r/CHt. 1' ITA NIA s^endori. 


Entre Oberon, qui exprinie le sue de la fleur 
sur lesyeux de Titania. 

L etre que tu verras en t'^veillant 
Prends-le pour objet de ton sincere amour; 

Aimede et ianguis pour lui; 

Que ce sok once, chat ou bien ours, 

Leopard ou sanglier au poil h6riss6 

Qui apf^raisse i tes yeux 

Lorsque tu t'^veilleras, qu'il sok ton ch6n. 

^Ivcille-toi lorsque quelque vile cr^iure sera proche 
de toi. [// sorl. 





























































Qtiejamais maihenr, 7nai^fice^ ni char me ne sapprocke 

lie noire aimabte re me. 
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SCttlE 11. 


LE SONGE D'UNE NUIT D*£T£ 


Entrmt Lysandre ei Hermia. 

Lysandre, 

Ma belle amie, vous ii'en pouvez plus de fatigue k 
force d'errer dans ce bois, et pour vous dire la vdrhd^ 
j*ai perdu notre chemlti. St vous le jugez borij Hermia, 
nous nous reposerons et nous attendrons que le jour 
vienne nous preter son aide. 

Her MIA. 

Je le veux bien^ Lysandre; choisissez-vous un lit, 
car pour moi je vais reposer ma tdte sur ce banc de 
gazon, 

Lysandre. 

La meme touffe de gazon nous servira d^oreiller k tous 
deux. Un meme cceur, un m^me lit, deux poitrines et 
une seule fob 

Hermia, 

Nenni, mon bon Lysandre. Pour Tamour de moi, 
mon chdri, dloignez^vous encore un peu plus; ne vous 
couchez pas si pr^s, 

Lysandre. 

A 

O ma douce amie, prenez mes paroles dans un sens 
innocent; dans les conversations entre amants c'estpar 
Tamour qu'ils doivent interpreter leurs paroles. Je 
veux dire que mon coeur est si ^troitement uni au 
v6tre que cette union ne nous latsse qu'un seul co£ur. 
Je veux dire que nos deux poitrines sont enchain^es 
par un meme serment, en sorte que nous avons deux 
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ACTE lU 


LE SONGE D*UNE NUIT D’ETE 

poitrines et une seule foi. Ne me refuses done pas 
d‘6tablir k vos cotds ma chambre k coucher; car en 
m’^tendant ainsi pr^s de vous, je laisse debout ma 
smc^nt<J. 

Her MIA, 

Vraiment, Lysandre Equivoque tr^s gentiment Honte 
k ses mani^res et k sa si Hermia a voulu dire 

que Lysandre mentaitS Mais, charmant ami, par 
amour et par courtoisie, couchez-vous plus loin, En 
bonne d6cence humaine, il est admis qu'une telle 
separation convient entre un vertueux jeune homme et 
une vierge; eiotgnez'vous done quelque peu et bonne 
nuit, mon doux ami, Puisse ton amour ne s^t^rer 
jamais jusqu*i ce que ta douce vie finisse ! 

Lysandre, 

A cette belle pri^re je r^ponds amen: et que ma 
vie finisse au moment oti ma fiddit^ finira! Void mon 
lit; que Je sommeil t accorde tout son repos, 

Hermia, 

Et qu il prenne la moiti^ de ce souhait pour en fermer 
les yeux de celui qui me Tadresse, [//y ^endovMtnt^ 

Entre Puck. 

A travers toute la for^t j’ai err^ 

Mats je n'ai pas vu le'moindre Ath^nien, 

Sur les yeux de qui je pusse essayer 

La force que possdde cette fleur pour inspirer I’amour, 

Nuit et silence!—Qui done est id ? 
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SCkNE II, 


LE SONGE D'UNE NUIT D’EtE 

II porte ies vetements d'Ath^nes ; 

C’est cet homme qui, m’a dit mon maJtre, 

M^prise la jeune fille athdmeane. 

Et void la jeune fille, sommeillant profondement, 

Sur la terre hiimide et fangeuse, 

Gentille ^me 1 elle n'a pas os^ se coucber 
Pr^ de cet indigent d*amour, de ce bourreau de 
courtoisie, 

[// pr£sse ia fleur sur ks pau- 
pkres de Lysandre. 

Rustre, je verse sur tes yeux 

Tout le pouvoir que ce charme possMe. 

Lorsque tu t'^veilleras* que Vamour d^fende 
Au sommeil d'occuper sa place dans tes yeux, 

Ainsij r^veille-toi, lorsque je serai parti. 

Car je dois malntenant retourner vers Ob^ron. \IlsorL 

Enirent Demetrius ei HELiiNE, couranL 

HELfeNE. 

Arr^te, quand bieii mdme tu devrais me luer, mon 
doux Demetrius. 

Demetrius- 

Arriere ! je te rordonne ; cesse de m*obs^der ainsi. 

HiLt:NE. 

Oh I vas-tu done me laisser dans les tenebres ? ne fais 
pas cela* 

Demetrius, 

Arrete, ou il y va de ta vie, Je veux m'en alier seuL 

[// sorL 
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LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 


ACTE U, 


Helene. 

Oh! cette poursuite passionn^e m'a mise hors d'ha- 
leine. Plus je rimplore et moins j'obtiens. Heureuse 
est Hermia, en quelque endroit qu^el!e se trouve, car 
elle a des yeux adorables et qui s^duisent Com¬ 
ment ses yeux sontdb devenus $i bnliants ? Ce 
n^est point par les larmes salves ; car sll en ainsJ, 
mes yeux sont plus souvent baign^s que les siens. 
Non* non* je suis aussi laide qu'une ourse, car les betes 
qui me rencontrent s’enfuient de frayeur ; aussi n'est-ce 
pas une merveille, si D^m^trius fuit ma presence 
comme celle d*un monstre. Quel miroir coupable et 
menteur m*a fait comparer mes yeux aux celestes 
spheres des yeux d’Hermia?—Mais qui done est tci ? 
Lysandre ! ^^tendu k terre ! Est-il mort, ou dort-il ? 
je ne vois pas de sang, pas de blessure* Lysandre, si 
vous ^tes vivant, ^veillez-vous, raon cher seigneur I 

Lysakdre. 

\_S*^£zUant^ Ah ! je passerais k travers le feu pour 
I’amour de ta douce personne, Lumineuse Helene! la 
nature montre ici son art, en me faisant voir ton coeur 
k travers ta poitrine. Ou est D^m^trius ? Oh ! quel 
nom mieux fait que ce vil noni pour p^rir sous mon 

Helene. 

Ne parlez pas ainsi, Lysandre; ne parlez pas ainsi. 
Qu'est-ce que cela fait quil aime votre Hermia ? 
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SCfeNE II. 


LE SONGE D’UNE NUIT D*£t£ 

qu^est-ce que cela fait, seigneur ? Hermia ne vous en 
aime pas moins toujours ; ainsi soytz heureux, 

LyS ANDRE, 

Heureiix avec Hermia f Non, je regrette mainienant 
les minutes ennuyeuses que j"ai d^pens^es avec elle» 
Ce n’est pas Hermia mais HdMne que j'aime. Qui 
done ne voudrait pas ^changer iin corbeau centre ime 
colombe ? La volont<! de I'homme est gouvernde par 
sa raison, et la raison me dh que vous ^tes Za vierge 
la plus digne. Les choses en croissance ne sont pas 
mures avani leur saison, et e’est ainsi que ma jeunesse, 
jusqu'i present, n'4tait pas m^rc pour la raison j mais 
maintenant que je touche au point culminant de Tex- 
cellence humaine, le jugement devient le g4n4ral de ma 
voZont6 et tne conduit vers vos yeux, oil je lis des hi's- 
toires d'amour dcrites dans le plus riche livre d'amour* 

H^LfeNE. 

6tais-je done n4e pour une moquerie si cruelle? 
Quand done ai-je m4rit4 de votre part un si cruel 
m4pris ? N^est-ce pas assez, n'est-ce pas assez, jetine 
homme, de n’avoir jamais, jamais pu m^nter un doux 
regard des yeux de Demetrius, sans que vous insultiez 
encore k mon insuffisance? En v4rit4* oui, en v4rit4* 
vous m'outragez, en me faisant amsi la cour parddrision* 
Mais portez-vous bien I Je suis forede d’avouer que je 
vous croyais un gentilhomme plus rdellement noble. 
Oh! faut-il qu*une femme repoussde par un homme 
soit encore insultde par un autre ! sori. 
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LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 


ACTE n. 


Lvsandrk 

Elle ne voit pas Hermia,—Hermia, sommeille ici^ et 
puisses-tu ne jamats plus approcher de Lysandrel 
car ainsi que Texc^s des plus donees choses fimt par 
inspirer k I'estomac le plus profond d<^gout et que les 
b^rdsies qu*on abjure sont le plus haies de ceux qu'elles 
ont tromp^s, ainsi toi, mon exc^s et mon h^r<§sie^ soU 
bale de tons, mais avant tous, de mot* Et vous, puis¬ 
sances de mon ^tre, appliquez tout votre amour et 
toutes VOS forces k honorer Helene et a faire de moi 
son cbevalier. I//sort 

Hermia* 

\S'^et7/anf\ Au secours, Lysandre, au secours I Fais 
ton possible pour arracher ce serpent qui rampe sur 
mon sein* Ah! mis«^ricorde! quel r^ve j'ai fait lal 
Lysandre, regardez comme je tremble de crainte I II 
me semblait qu‘un serpent me mangeait le coeur etque 
vous restiez tranquillement assis, souriant durant son 
cruel repas.—Lysandre! eh quoi, il s'est doign^?— 
Lysandre! Seigneur !—Comment, il ne peut m'en- 
tendre 1 il est parti 1 pas un son, pas un mot —Hdas ! 
ou ^tes-vous? rdpondez, si vous m'entendezl Padez* 
au nom de tout ce que vous aimez! je m'dvanouis 
presque de frayeur! Vous ne r^pondez pas? alors je 
vois bien que vous vous 6tes dloign^. Je veux vous 
trouver k Tinstant, vous ou bien la mort. sort. 



































































ACTE HI. 

Scene L 


Le bois, —Titania esi cmichie^ endomm. 

Entrenl Quikce, Snug, Bottom, FlOte, Snout, 

et Starveling* 

Bottom* 

Sommes-nous tous r^unis ? 

Quince. 

Au complet, au complet; et voici une place qui convient 
k merveille k notre r^p^tition. Ce petit carr^ de gazon 
sera notre th^^tre, ce fourr^ d'aub^pine notre chambre 
pour nos costumes, et nous allons r^p^ter le drame en 
action, juste comme nous le jouerons devant le due. 

































SCtNE I. 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 


Bottom* 

Pierre Quince! 

Quince. 

Qu^ a-t'il, tracassier de Bottom? 

Bottom. 

ll y ii dans cette cornedie de Pyrame et Thubi des 
choses qui ne plairont jamais. D'abord Pyrame doit 
tirer son pour se tuer, ce que les dames ne peu- 
vent souffrir. Que r<!pondez*vous 4 cel a ? 

Snout. 

Par Notre-Damel cest terriblement ^ craitidre, 

Starveling, 

Je crois que nous pourrons laisser 14 la luerie lorsque 
la pidce sera joude, 

Bottom. 

Pas du tout; j’ai trouv<S un moyen pour lout concilier, 
£crivez-moi un prologue, et que votre prologue 
semble dire que nous ne nous ferons pas de mal avec 
nos dpdes et que Pyrame ne se tuera pas rdellement; 
pour mieux les rassurer encore^ dites-leur que mob 
Pyrame, je ne suis pas Pyrame, mais Bottom le 
lisseratid. Cela leur enl^vera toute crainte. 

Quince. 

Bien, nous aurons un prologue ainsi con^u, et il sera 
^crit en vers de six et de huit pieds. 
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LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 


ACTE Iir, 


Bottom. 

Non, non, ajoutez deux pieds de plus; qu'il soit ^crit 
en vers de huit et de huit. 

Snout. 

Est-ce que tes dames n^auront pas peur du lion ? 

Starveling. 

Je le crains bien, je vous assure. 

Bottom. 

Messieurs, il vous faut prendre la peine de mdrement 
r^^fl^chir Dieu nous protege 1 amener un lion parmi 
des dames est une chose 4 redouter, car il n'y a pas 
d'oiseau sauvage plus terrible que le lion vivant ; et 
nous ferons bien d'y regarder a deux fois. 

Snout. 

Eh bien ! mais il faut qu'un autre prologue dise que ce 
n*est pas un Hon. 

Bottom. 

Voil4, il faudra que vous disiez son nom, et qu*on voie 
la-moiti^ de son visage au travers du mufle du lion, et 
lui-m^me parlera au travers, en disant ceci ou quelque 
chose de prochain : “ Mesdames, ou belles dames, 
je vous conseille, ou je vous supplie, ou je vous con¬ 
jure de n avoir pas peur et de ne pas trembler : ma vie 
r^pond de la v^tre. Si vous veniez 4 croire que je 
suis un lion veritable, ma vie serait fort en danger; 
mais je ne suis rien de pared; je suis un homme 
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SCfefflE U 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETfi 

comme les autres hommes." Et alors qu'il vienne 
declarer son nom et leur dire nettemeiit: " Je suis 
Snug* le menuisier/' 

Quince, 

Bien, cela sera ainsi ; mais y a deux choses tr^s 
dififidles. La premiere* c'est d amener le clair de lune 
dans une chambre; car, vous fe savea, Pyrame et 
Thisbe se renconirent au clair de lune. 

Snug, 

Y aura-t-il clair de lune la nuit oil nous jouerons noire 
com^die ? 

Bottom, 

Un calendrier! un calendrier! regardez dans Talmanach; 
cherchez le clair de lune, cherchez le clair de lune! 

Quince, 

Oui, la lune brilfera cette nuit-!^. 

Bottom, 

Eh bien, alors, vous pournez Jaisser ouvert un des 
chassis de la grande fenetre de la salle oil nous 
jouerons, et la lune luira par le chassis. 

Quince. 

Oui, ou bien encore quelqu'un peut entrer avec un 
buisson d^6pines et une lanterne et dire qu il vient pour 
ddfiguer ou pour repr^senter la personne du- clair de 
lune, Ilya encore autre chose ; il nous faut un mur 
dans la grande chambre ; car Pyrame et Thisbd, dit 
I'hmoire, se parlaient par la feme d'un mur, 
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LE SONGE D UNE NUIT D’ETE 


ACTE 111, 


Snug. 

Vous ne pourre 2 jamais introduire un mur dans la 
salle. Qu'en dites-vous, Bottom ? 

Bottom, 

Un homme ou un autre pourra repr^senter un mur: 
qu^il ait seulement sur iui un peu de pl^tre^ ou de lerre 
glaise^ ou de cr^pt pour signifier la muraille* et puis 
qu*il tienne ses doigts dearths comme cela, et k travers 
cettc fente Pyrame et Thisbe chuchoteront* 

Quince, 

Si cela pent se faire> alors tout va bien. Venez, 
asseyons-tious autant que nous sommes de fils de 
nos m^res^ et rdpdtons nos rdles, Pyrame* e'est vous 
qui commencez. Lorsque vous aurez fini votre discours, 
vous entrerez dans ce fourr^, et ainsi de suite, chacun 
a son tour selon le moment de sa r^plique, 

Entre Puck, au fond du ikddire. 

Puck, 

Qu'est-ce que e'est que ces rustiques imbeciles qui 
sont 14 k faire leurs embarras si pr^ du berceau oii 
dort la reine des fdes ? Quoi! une comddie en r^p^ti- 
tion! je veu?c en 6tre audlteur, et peut-^tre acteur 
aussi, si je vois une raison de I'^tre. 

Quince. 

Parlez, Pyrame, Thisbe, avancez. 
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SCfeNE I 


LE SONGE D’UNE NUIT D’EXE 


Pyrame. 

Thisb6, les fleurs exhalent des douces- 

Quince. 

Odeurs! odeurs! 

Pyrame. 

-exhalent des odeurs douces. 

Ainsj fait ta respiration.* ma ch^re, tr^s ch^re Thisb^*' 
Mais* chut t j'entends une voix ; reste ict un tout petit 
moment, 

Et dans qiielques instants je viendrai apparaitre k tes 
yeux. [// sort. 

Puck. 

lA part\ Le plus Strange Pyrame assurdment qui ait 
jamais jou^ sur cette terre. [// sort, 

ThisbI 

Dots-je parler mazntenant ? 

Quince. 

Eh oui, parbleu 1 vous deve^ parler; car, vous com- 
prenez, il n'est sort! que pour voir un bruit qu’il a 
entendu, et il va rentrer, 

Thisb^. 

Trds brlllant Pyrame, au teint bLanc comme le lis* 

Aux couleurs semblables a la rose rouge sur la triom- 
phante ronce, 

Tr^ vif jeune homme et aussi tr^s aimable/iw^ 

Aussi fiddle que le plus fidMe coursier qui jamais ne se 
fatigue raitp 

J'irai te rejoindre, Pyrame* k la tombe de Mini, 
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LE SONGE D’UNE NUIT D’£T£ 


ACTE Iir, 


Quince* 

La tombe de Ninus, bonhomme! mais vous nc devet 
pas dire cela encore ; c'est ce que vous r^pondrez k 
Pyrame; vous r^dtez votre r6le enlier k la fois, r6- 
pliques et tout. Pyrame^ entrez; votre r^pUque est 
pass^e ; elle commence k : “ qui jamais ne se fatigue- 
ralK" 

Thisb^, 

Aussi fidde que le plus fidde coursier qui jamais ne 
se fatiguerait. 

Rmtr^nt Puck et Bottom avec une Hie 

Pyrame* 

Si je r^tais^ belle Tliisb^, je ne serais toi. 

Quince. 

Oh [ monstrueux f oh ! dtrange ! nous somnies ensor- 
cel^s I R^citons nos pn^res, messieurs! fuyons, mes¬ 
sieurs ! Au secours \ 

[Sortent Quince, SnuGi FlOte, 
Snout, et Starveling* 

Puck. 

Je vais vous suivre, je vais vous donner une chasse A 
travers les mar^cages, k travers les buissons^ k travers 
les fourr^s, k travers les ronces ; quelquefois je serai 
un cheval, quelquefois un limier, un cochon, un ours 
stupide, quelquefois une flamme, et je bennirai, 
j aboierai, je grognerai,je rugirai, je brQlerai tour k 
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Ok f mmistrueux / Ok / Grange / 
emorceUs ! Riicitom nos prieres, messieurs / 

messieurs. Au sec ours f 


sommes 

fuy&ns. 
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Ok ! Boiiom / comme in es ek<^ngd / 
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SCfeNE I. 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ET£ 

tour, comme le chevalj le limier^ le cochon, Fours et la 
flamme. [Ii sort. 

Bottom. 

Pourquoi s’enfuieat-ils ? C*est une farce quails me 
jouent pour me fa ire peur, 

Rentre Snout, 

Snout. 

A 

O Bottom, comme tu es change I Qu'est-ce que je 
VO is sur tes ^paules ? 

Bottom. 

Qu’^est-ce que vousvoyez? Une tete d*ine qui vous 
appartient ? est-ce Ik ce que vous voyez } [Snout sort 

Rentre Quince. 

Quince, 

Dieu te b^nisse, Bottom! Dieu te b^nisse f tu es 

transform^, [// sort. 

Bottom. 

Je vois ce que veut leur malice ; c'est de faire de moi 
un dne, pour m'effrayer s'il est possible. Mais qu'ils 
{assent tout ce qu'ils pourront, moi je ne bougerai 
pas de cette place; et je me prom^nerai de long en 
large, et je chanterai pour qu'ils entendent bien que je 
n'ai pas peur. [// ekante, 

L>€ merle si noir de couleur 
Avec son dec orange foncd^ 

La grive avec sa note sijusie^ 

Le r cite let awe petUes plumes, . . 
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LE SONGE D*UNE NUIT D“ETE 


ACTE HI. 


Titania. 

\S'^etllan{\ Quel ange m*^veille sur mon lit de fleurs ? 

Bottom 

Le pinsofty le moituau ei f ahuette^ 

Le coucou gris avec plahi-ckant 

Dontplus d^un icoute la note 
Sam oser iui ripondre non . , - 

car en vdrit^ qui voudratt perdre son esprit 4 discuter 
avec un si fol oiseau ? Qui voudrait donner le ddmentl 
4 un oiseau, quand bien meme il crierait coucou 4 n*en 
plus finir ? 

Titania. 

Je t*en prie, charmant mortel, chante encore ; mon 
oreille est Uprise de la mdlodie de ta voix autant que 
mon ceil est captiv^ par la beautd de ta forme ; et la 
force de ta remarquable distinction me contraint irr^’ 
sistiblement, d4s mon premier regard, a te dire, a te 
jurer que je t'aime. 

Bottom, 

II me semble, maitresse, que vous aurie^ peu de raisons 
pour cel a, et ce pendant, pour dire la vdrit^, la raison 
et Tamour font rarement compagnie au jour d'aujour- 
d*hui; c'est grand dommage que d'honn^tes voislns 
n'essayent pas d’en faire une paire d’amis. Certes, je 
puis plaisanter k Toccasion, comme vous voyez, 

Titania* 

Tu es aussi sage que tu es beau, 
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Jc chanter at pour quits entendent him qnc je nai pas 

peur. 
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SCfeNE t. 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ETfi 


Bottom. 

Non, ni sage non plus; mais si yavais assez d^esprit 
pour sortir de ce bois, j*en aurats assez pour ce que je 
veux faire presen tern ent. 

Titania, 

Ne ddsire pas sortir de ce bois ; tu resteras icu que tu 
le veuilles ou non, Je suis un esprit d'un ordre peu 
commun, dure ^ternellement dans mes 6tats et je 
t^aime, Ainsi, vietis avec moi; je te donnerai des fees 
pour te servir j elles iront te chetcher des diamants au 
fond du gouffre marln, elles chanteront pendant que tu 
dormiras sur les fleurs 6cras^es; et je te purgerai si 
bien de ta materiality mortelle que tu seras tout sem- 
blable i un esprit de I’air. Fleur des Pois, Toile 
d'Araignye, Phalyne, Graine de Moutarde! 


Me voici. 
Me void 
Me voici. 
Me void. 


Fleur des Pois. 
Toile d'Araignee, 

pHALiNE. 

Graine dk Moutarde 


Toutes quatre ensemble. 
Oil faut-il aller ? 
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LE SONGE D‘UNE NUIT D'ETE 


ACTE nr. 



Titan f A. 

Soyez aimableset polls pour ce gentilhomme; sautillez 
k ses cdt^s dans ses promenades el gambadez devant 
ses yeux; nourrissez-le d'abricots et de groseilles, de 
raisins pourpr^s, de Agues vertes et de miires ; d^robez 
aux bourdons leur sac k miel^ et pour flambeaux de 
nuit, coupez leurs cuisses chargees de cire que vous 
allumerez aux flammes des yeux du ver luisant, afiti 
d'6clairer mon bien-aimd k son coucher et k son lever j 
arrachez les ailes peintes des papillons pour ^carter de 
ses yeux endormis les rayons de la lune ; saluez-le, 
Elfes^ et faites-lui vos coiirtoisies. 
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SCfeNB I. 


LE SONGE D^UNE NUIT D'ETE 


Fleur des Pois* 

Salutt mortei! 

Toile d'Araignee. 

Salut! 

PlIALfeNE. 

SaJiit \ 

Graine de Moutarde- 
Salut! 

Bottom. 

Je rends graces de tout 
cceuri Vos Seignenries. 

Plalrait-ii i Votre Sei- 
gaeurie de me dire son 
norn ? 

Toile d'Araignee, 

Toile d’Araignee. 

Bottom, 

Je desire faire plus amplement connafssance avec vous, 
mon bon monsieur Toile d’Araignee; si je me coupe 
le doigt, j'aurai la hardiesse de m'adresser k vous. 
Votre nom, honnete gentilhomme ? 

Fleur des Pois. 

Fleur des Pois. 

Bottom. 

Presentez tous mes respects, je vons prie, a madame 
Gousse, votre mere, et k monsieur Cosse, votre pere. 
Mon bon monsieur Fleur des Pois, je ddsire egalement 
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LE SONGE D*UNE NUIT D^ETE 


ACTE in. 


faire plus ample connaissance avec vous. Votre nom, 
je vous en prie, monsieur ? 

Graine de Moutarde. 

Graine de Moutarde. 

Bottom. 

Mon bon monsieur Graine de Moutarde, je connais 
parfaitement votre patience. Ce Idche gdant Roastbeef 
a d^vord plus d'un gentiihomme de votre maison. 
Je vous assure que vos parents m'ont fait venir les 
larmes aux yeux plus d une fois, Je desire continuer 
votre connaissance, nion bon monsieur Graine de 
Moutarde. 

Titan I A. 

Allons, faites-lui escorte: conduise^^e k mon berceau. 
11 me semble que la lune regarde avec des yeux 
humtdes ; et lorsqu elle pleure, toutes les petites fieurs 
pleurent aussi, se lamentant sur quelque chastet^ violde. 
Enchainez la langue de mon bten-aim^, conduisez-le en 
silence. [/A 























ScilNE II, 


Une aidre par tic dn bois. 

Entre Oeeron, 

Oberon. 

Je suis cudeux de savoir si TItania s'est ^veill^e et 
quel est ce premier objet dont elle dojt raffoler jusqu'a 
!*exc^, qui s’est offert a ses yeux,—Void mon mes- 
sager. 

Entre Puck, 

ObiSron* 

Eh bien! fou d'esprlt, quel est dans ce bosquet enchant^ 
le divertissement qu’appelle le programme de cette null? 

Puck* 

Ma maitresse est amoureuse d'un monstre. Tout pr^s 
de son berceau clos et r^serv^, oii elle se livrait quelques 
instants au sommeilj une bande de paiHasses^ grossiers 
artisans qui travaillentpour leur pain dans les ^choppes 
d’Ath^nes, s'^taient rdiinis pour r^p-^ter unc pi^ce 
destinde aux divertissements du jourde noces du grand 
Th^s^e. Le plus parfait imb^dlede toules ces stupides 
esp^ces> quijouait dans leur cornedie le r6le de Pyrame, 
ayant quitt^ le lieu de la sc^ne et ^tant entr^ dans un 
fourr^, j'ai profit^ de Toccasion qu^il m’offraitainsi^ pour 
lui fixer sur la t^te un mufle d'i,ne. Mais il fallait 
donner la r^pliqiie k sa Thisbd et mon cabotin revint 
en sc^ne, D^s qu'ils Font aper^u, comme des oies 
sauvages qui ont vu Toiseleur venir k elles en se cour- 
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ACTE m. 


LE SONGE D^UNE NUIT D'ETR 

bant, ou comme des Corneilles a tcte rousse r^unies 
en troupe, qui, au coup de fusil, saisies de panique 
s'enl^vent en croassant, se s^parent les unes des autres 
et balayent It tiel de leur vol effar6, voilA que tons ses 
camarades se sont enfuis devant lut. A coups de pled 
je les renverse les uns sur les autres j tls orient au 
meurtre et appellent du secours d^Athenes, Leur pauvre 
bon sens ainsi egare par la force de leur terreur* toutes 
les choses inanimees ont eu permission de leur nuire ; les 
ronces et les epines s*accrochent i leurs vetements, 
enlevant a leurs proprietaires qui les cddent sans re¬ 
sistance, celles-cl leurs manches,celles-lileurs chapeaux, 
Je leur donnais la chasse en proie k ces epouvantes 
apres avoir laiss^ derriere moi le doux Pyrame meta¬ 
morphose, lorsque le hasard a voulu queTiiania s'eveillat 
a ce moment et devint surde-champ amoureuse d un ^ne. 

Oberon. 

Je n’aurais %Taiment pu in venter aussi bien que ce qui 
est arriv^- Mais as-tu frottd, comme je te Tavais 
ordonn^, les yeux de TAth^nien avec le sue d'amour? 

Puck. 

Cette affaire est aussi terming Je Tai trouv^ dormant 
et ayant a ses c6t^s la jeune femme ath^nienne, qu a 
son r^veil il verra necessairement. 

Entrent Dkmetrius et Hermia. 

Oberon. 

Chut! et approchons-nous; voici I'Ath^nien en question. 
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SC^NE IK 


LE SONGE D^UNE NUIT D’ETE 


Puck, 

C'est biea la m^me femme, mats ce n'est pas le m^me 
homme- 

DEMliTRIUS* 

Oh! pourquot repoussez-vous ainst celui qui vous aime 
tant ? Gardez ces paroles cruelles pour un cruel ennemi, 

Hermia. 

Je me borne maintenant i te rebuter, mats je te traiterai 
d uae pire fa^on, car tu m'as, je le crams, donn6 des 
motifs de te maudire* SI tu as lu<^ Lysandre dans son 
sommeil, tu as d^j4 les pieds dans le sang, plonges-y 
jusqu'4 la tete en me tuant aussi, Le soleil n*etait pas 
aussi fiddle au jour que Lysandre m*6tait fiddle ; est-ce 
que jamais il aurait abandonnd Hermta endormie ? Je 
croirais aussi volontiers que la terrepeut fitre perc^e de 
part en part et que la June gHssant k travers son centre 
pent s^eti aller aux antipodes chercher querelle h ce plein 
midi lumineux que son fr^re y fait briller^ cette Jieure 1 
11 est impossible que tu ne faies pas assassin^; un 
assassin doit avoir ton regard, ce m^me air sinistrei 
farouche que je te vois, 

Di^metrtus. 

Non, c'est Fair que doit avoir un homme assassin^, et 
c'est ce que je suis, puisque mon coeur est traverse 
d'outre en outre par votre implacable cruaut6 ; et cepen- 
dant, VOS regards k vous I'homicide, sont aussi sereins, 
aussi brillants que V^nus est 14-bas sereine et brillante 
dans sa sphere lumineuse* 
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LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 


ACTE Itl. 


Hermia, 

Qu*est-ce que tout cela pent avoir ^ faire avec mon 
Lysandre ? 0£i est-il ? () mon bon Ddm^trius, donne- 
le-moi; veux-tu ? 

Demetrius. 

J'aimerais mieux donner sa carcasse h mes Idvriers. 

Hermia. 

Loin d*ici, m4dn! loin d*ici, chien ! tu as ^ la fin pouss6 
hors de ses bornes ma patience de jeune fille* L'as-tu 
done assassin^ ? Si celaest, cesse d'etre compL^ parmt 
les hommes! Oh ! dis une fols au molns la v^rlt^, par 
^gard pour moi! Tu n'aurais jamais os^ le regarder 
en face pendant qu*il ^tait ^veilld; Tas-tu done tu^ 
dans son sommeil ? Oh! lecourageux exploit! Est-ce 
qu'un ver, une vip^re ne pouvaient pas en faire autant? 
Mais e'est une vip^re qul a fait cette action, car jamais 
une vip^re n'a piqu6 avec une langue plus double que 
ia tienne, serpent! 

Demetrius* 

Vous ddpensez votre col^re mal a propos, et pour une 
offense imaginaire. Je n’ai point sur moi le sang de 
Lysandre, et li nest pas mort, autant que je sache. 

H ERMIA* 

Alors, dis-moi, je t'en prie, qu'il est en sdeurit^* 

Demetrius, 

Et si je pouvais vous rdpondre* que gagnerais-je k cela? 
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SCfeNE II, 


LE SONGE D^UNE NUIT D^EXE 


Hermia. 

Le privilege de ne jamais me voir, et c’est sur cette 
parole que je qultte ta prt^sence abhorr^, Ne me 
revois jamais, qu'il soit mort ou non* \Eiie sor£, 

Demetrius* 

11 est inutile de vouloir la suivre tant qu'elle est en 
proie A cette violente humeur; je m^en vais done rester 
ici quelque peu de temps, Le poids du chagrin devient 
plus lourd de toute la charge de la dette que le som- 
meil en banqueroute ne lui rembourse pas; peut-etre 
voudra-t^il me payer quelque l^ger acompte, si j^attends 
ici qu'il Vienne me proposer des arrangements, 

[// se couche a ierre ei s'endori. 

Obkron. 

Qu'as-tu fait? tu t*es compl^tement tromp6 et tu as 
versd Je sue d*amour sur les yeux de quelque amant fiddle, 
De ta mdprise il rdsultera n^cessairement la rupture 
d'un amour fiddle et non !e changement dun ingrat en 
amoureux sincere. 

Puck. 

Ainsi le destin r^gle tout k sa guise ; pour un homme 
qut garde sa foi, un million d'autres mentent k la leur, 
entassant serments sur serments* 

Oberon, 

Cours plus rapide que le vent, tout au travers de ce 
bo is, et fais en so rte de ddcouvrir H(^l6ne d^Athenes, 
Sa pauvre ame est toute malade et son visage est tout 

























LE SONGE D^UNE NUIT D’EXE acte i[r* 

pale de la fatigue des soupirs d^amour qui coutent cher 
a la fraicheur de son sang, Arrange-toi pour ramener 
ici par la puissance de quelque illusion ; moi je vais 
charmer les yeux de celui-ci avant qu^elle n'arrive* 

Puck. 

Je pars, je pars; regarde comme je vole, plus rapide 
que la fl^che lanc^e par Tare d*un Tartare* [// sori^ 

Oberon. 

\Exprinmni k sue de la fleur sur les paupicres de 

Ddmltrins^ 

Sue de cette fleur pourprde 
Bless<5e par I'arc de Cupidon, 

P^n^tre dans le globe de ses yeux ! 

Que son amante, lorsqu’il Tapercevra^ 

Brille a ses yeux avec autant de gloire 
Que V^nus au ciel— 

Si, k ton r^veil, elle se trouve devant tol, 

Implore d’elle ton remade. ^ 

Rentre Puck. 

Puck. 

Chef de notre bande fderique, 

H^l^ne est pr^s d'ici; 

Et le jeune homme objet de ma m^pnse 
La suit, r^clamant le salaire d'un amant. 

Nous payons-nous le spectacle de leur com^die 
d'amour ? 

Seigneur, quels fous que ces mortels! 
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Seigneur^ tpieis fous que ces moriels / 







































































SCi^NE Up 


LE SONGE D^UNE NUIT D’EXE 


ObkroNp 

Tiens-tot k Tecart; le tapage qu'ils font 
Va forcer Demetrius a se r^veiUen 

PucKp 

Alors, deux a la fois vont faire la cour a une seule ; 

Cela doit former evidemmerit un divertissement unique, 

£t ces choses-Ia me plaiseiit d’autant plus 
Qu'elies vont davantage de travers* 

Rentrent Lvsanure Helene* 

Lysandre. 

Pourquoi done croyez-vous que je vous courtise par 
mepris } Le m<^pris et la derision ne se manifestent 
jamais par des larmes; voyez, je pleure lorsque je vous 
jure mon amour ; des serments qui naissent ainsi moii' 
trent par leur naissance meme toute leur v^rit<^p Com¬ 
ment pDuvez-vous trouver la ressemblance du mepris 
dans des choses qui vous demontrent leur sincerity par 
les marques dvidentes de la bonne fo* ? 

HlELkNEp 

Vous vous enfoneex de plus en plus dans votre maliccp 
Ob ! quel combat a la fois diabolique et saint, lorsque 
la v^rit^ tue la v^ritt^! Ces serments sont i Hermia, 
voulez*vous done Tabandonner ? Pesez un serment 
contre un serment et la balance donneraun resuttat nut; 
les protestations d'amour que vous m'adresse^ et cel les 
que vous lui avez adressees, mises dans deux plateaux 
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ACTE HI. 


LE SONGE D^UNE NUIT D'ETE 

peseront un poids egaUes unes et les autres aiissi legeres 
que des fables. 

Lysandre. 

Je n'avais aucun jugement lorsque je liii jural mon 
amour* 

Helene* 

Et vous n'en avez pas davantagej a mon "avisj main* 
tenant que vous rabandonnez* 

Lyrandre. 

Dem(6trius Taime et 11 ne vous aime pas* 

Dicmktrius* 

[5"^ r^eiiiant\ 6 Helene ! deesse, nymphe, perfec¬ 
tion divine! A quel objet, mon amour, comparerai-je 
tes yeux ? aupr^s d^eux le cristal est trouble* Oh! 
comme elles me paraissent mures pour le baiser, ces 
friandes cerises de tes l^vres, et comme elles tentetit 
ma botiche 1 Lorsque tu ^l^ves ta main, la blanche 
neige glac^e des sommets du Taurus que caressent les 
vents de FOrient parait noire comme le corbeau. Oh! 
laisse-moi baiser cette princesse de blancheur, ce sceau 
de bdatitude! 

O guignon! 0 enfer ! je vois que vous etes tous 

d*accord pour faire de moi votre joueL Si vous ^tiez 
polls et si vous connaissiez la courtoisie, vous ne me 
fcriez pas une aussi grande offense* Ne pouvez-vous 
vous con tenter de me hair Fun et Fautre, comme je 
sals que vous le faites, sans encore vous concerter pour 
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SCtNE II. 


LE SONGE D‘UNE NUIT D^ETE 

voijs moquer de moi? St vousdtiez rdellement ce que 
vous paraissez etre, c*est-a-dire des hommes, vous ne 
traiteriez pas ainsi une dame bien n^e! Quo!! mV 
dresser des voeux, des serments, louer emphaiiquement 
tries attraits lorsque je suis sure que vous me haissez 
du fond de voscoeurs \ Vous etestous deux rivaux pour 
aimer Hermiaj et maintetiant vous 6tes tons deux rivaux 
pour vous moquer d'Hd^ne. C'est un bel exploit, uue 
m^le entreprise que de tirer des larmes des yeux d'une 
pauvre fille par vos moquerles I Aucun homme r^elle- 
ment noble ne voudrait offenser ainsi une vierge et 
(^prouver la patience d'une pauvre ^me par une pare!lie 
torture, k cette seule fin de s'en amuser comme vous 
Je faites* 

Lysandre* 

Vous 6tes cruel, D^m^trius i ne soyez pas ainsi j car 
vous aimez Hermia; ceJa, vous savez que je ne Tignore 
pas. Eh bien! maintenant je vous c^de de ma pleine 
volont^ et du plus profond de mon coeur tous mes droits 
sur I'amour d’Hermia, et je vous demande en retour de 
mec^derles vdtres surH^l^ne quej'aimeetquej aimerai 
jusqui ma mort. 

H^LfcNE. 

jamais railleurs n'ont d6pens6 tant de menteuses 
paroles. 

Demetrius. 

Lysandre, garde ton Hermia; je n'en veux pas. Si je 
Tai jamais aim^e, tout cet amour s'est dvanoui, Mon 
coeur n'a s^journ^ chez elle que comme un visiteur de 
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ACTE IIL 


LE SONGE D^UNE NUIT D'ETE 

passage, et maintenant il est revenu k son vrai logis, 
qui est pour y demeurer 4 jamais. 

Lysandre, 

H6l6ne, cela n'est pas, 

Demetrius, 

« 

Ne calomnie pas une sincerite que tu ignores, s! tu ne 
veux pas payer le prix de ta calomnie k gros iui^r^ts. 
Regarde, voici li-bas ton amour qui vient, voici ta bieti- 
aim^e I 

Renire Hermia. 


Hermia* 

La null t^n^breiise, qui prive I'oeil de ses fonctions, 
augmente la vivacit^ de Torellle, en sorts que pour 
raffaiblissement qu'elle fait sgblrau sens de la vue, elle 
accorde au sens de Tome une double compensation, 
Mon ceil n'a pu te trouver, Lysandrei mals mon Oreille, 
je Ten remerdCj ta d<!couvert au son de tavoix. Mais 
pourquoi done m*as-tu qultt^e si peu galamment ? 

Lysakdre, 

Pourquoi resterait-il, celui que Tamour presse de partir ? 


Hermia, 

Quel amour pouvait presser Lysandre de quitter mon 
c6t^ ? 

Lysandre, 

L*amour qui ddfendalt a Lysandre de tester est celui 
de la belle Hd^ne qui dore Ja nuit de plus de rayons 
que toutes les rondelles de flamme et tous les yeux de 
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Belle Hilene qut dore la mui de plus de rayons que 
i&utes les rondelles de flammes ei tous les yeux de 
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SCiNE JJ, 


LE SONGE D^UNE NUIT D'ETE 

iumi^re du ciel. Pourquoi me cherches-tu ? Est-ce que 
mes paroles ne te font pas comprendre que ce qui m'a 
fait te ^quitter ainsi est la haine que je te porte? 

Hermia, 

Vous ne parlez pas comme vous pensez, cela ne peut 
pas ^tre! 

H^LfeNE, 

Hdasf elle aussi fait partie du complot ! Je vois main-^ 
tenant qu'ils se sont ligu^s tous trois pour arranger cette 
mauvaise plaisanterie ^ mes d^pens, Injurieuse Her- 
mia! ingmte fille \ conspirez-vous done avec ces 
hommes ? vous ^tes-vous done concert^e avec eux pour 
me mystifier par cette detestable raillerie ? Toutes les 
confidences que nous avons partagdes.tous nos serments 
de soeurs, toutes les heures que nous avons passdes 
ensemble et qui nous faisaient reprocher au temps aux 
pieds rapides de nous sdparer si vite, tout cela est-il done 
oublie? Notre amiti^ du temps de T^cole, notreenfan- 
tine innocence, les avez-vous oublides ? Que de fois, 
Hermia, semblables k deux dresses artistes, nous avons 
avec nos aiguilles ct66 ensemble une fleur, toutes deux 
travaillant sur le m€me patron, assises sur le m^me 
coussin, gazouillant toutes deux un mdme chant, avec 
un meme ton de voix, comme si nos mains, nos flancs, 
nos voix, nos ^mes formaient un m^me tout indissoluble. 
Ainsi nous avons grand! ensemble, pared les k deux 
cerises sdpardes en apparence, mats unies dans leur 
separation m6me; pareilles k deux fruits charmants 
form^ sur la meme tige ; avec deux corps, mais avec 
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ACTE 111, 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

un seul cceur* Deiix au premier, com m e les manteaiix 
des armoiries qui n'appartiennent un seul et qiit 
sont couronnds d'un seul cimier, Voulez-vous mainte^ 
nant mettre en pieces notre ancienne amiti^ pour 
bafouer votre pauvre amie de concert avec ces hommes ? 
Cela n^est pas d'une amie, cela n*est pas d'une jeune fille. 
Notre sexe tout entier aussi bien que moi pourrait vous 
reprocher une telle action^ quoique je sois seule k sentir 
celte injure, 

H ERMIA, 

Je suis confondue de vos paroles intemp^rantes ; je ne 
vous m^prise pas, c'est vous qui semblez me m<^priser. 

Helene. 

N’avez-vous pas engage Lysandre k me suEvre, comme 
par moquerte, et k vanter mon visage et mes yeux ? Et 
votre autre amoureux, D^m^trius^ qui tout k I’heure 
me repoussait du pied^ ne Tavez-vous pas aussi engage 
a m^appelerdiSesse, nymphe, objetdivin, rare, pr^cieux, 
celeste,^ Pourquoi parle-t-il ainsi a ceile qu‘ilhait? et 
pourquoi Lysandre nie-t-il votre amour, cetie ricliesse 
de son Ame, et vient-il m'offrir son affection, si ce n'est 
par vos propres excitations, de votre propre consente- 
ment ? Qu'y faire, si je ne sms pas aussi favoris^e que 
vous, aussi entour^e d'amour, aussi fortun^e, si je suis 
au contraire malheureiise k Texces d'aimer sans etre 
aim^e ? Vous devriez me plaindre et non pas me 
priser pour cela. 

Her MIA. 

Je ne comprends pas ce que vous voulez dire. 

76 


















ScfeNE IL 


LE SONGE D’UNE NUIT D^TE 


Helene. 


Oui, oui, Continiiez j feignez des mines afflig^es, fattes- 
moi des grimaces lorsque j'ai le dos tourn^; clignez 
des yeux les uns aux autres, soutenez sans broncher 
votre aimable plaisanterie ; cette com^die bien men^e 
jusqu'au bout sera digne de trouver sa chronique. Si 
vous aviez ombre de sensibilite, de noblesse et de 
savoir-vivre, vous ne feriez pas de moi un tel objet de 
ris^e. Mais portez-vous bien ; tout ceci est en partie 
ma fautej la mort ou Tabsence la rdpareront blentot* 

Lvs ANDRE. 

Arr^tez, charmante dcoutez mes excuses; belle 

H diene* mon amour, ma vie, mon ime 1 


Oh! excellent 1 


H^XfcNE. 

Hermia. 


Mon ami* ne la raillez pas ainsL 


Demetrios. 


Si Hermia ne peut vous fldchir* moi je puis vous con- 
traindre. 

Lvsandre* 

Tu ne peux pas plus me contraindre qu'elle me fldchir; 
tes menaces n‘ont pas plus de force que ses faibles 
prieres. HdUne* je t'altrie; oui^ sur ma vie, je t'ainie; 
sur cette vie que je perdrais pour toi, je jure de prouver 
qull est un menteur k celui qtii dira que je ne t aime pas. 

Demetrius. 

je dis* moi, que je t'aime plus qu'il ne peut t'aimer. 




















ACTE IlL 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETfi 

Lvsandre, 

Si telle est ta pretention, viens un peu a Tecart, et 
prouve qu’elle est fondee, 

Dt^M^TRIUS, 

Allons, vite, partons. 

HERMtA. 

Lysandre, ou tout cela veut-il en venir? 

Lvsandre, 

Arriere, ^ithiopienne! 

Demetrius, 

Non, non, il ne viendrapas. Monsieur a I’air de s'em- 
porter, il fait semblant de vouloir me suivre, mais il ne 
bouge pas. Vous etes un homme dompt^, allez! 

Lvsandre. 

[A Hermia] Ldche-moi, chatte, herbe tenace, vile 
creature, Idche-moi, ou je vats te secouerde mot comme 
un serpent. ‘ 

1 Iermia. 

Pourquoi etes-vous devenu si grossier? quel est ce 
changement, mon doux amour? 

Lvsandre. 

Ton amour? A basl Tartare halee; a bas! medecine 
execrde, potion d^testee, i bas ! 

Hermia, 

Esi-ce que vous plaisantez ? 

HELkNE. 

Oui, en v6rit^, et ainsi faites-vous vous-meme, 
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LE SONGE D'UNE NUIT D'ETE 


Lysandre* 

D^ra^trius, je tiendrai h parole que je t ai doan^e. 

D^m^trius. 

Je voudrais avoir votre signature, car je m'aper^ois 
qu’un faible lien suffit pour vous retenir ; je ne me fie 
pas k votre parole* 

Lysandre, 

Quoi i me faut-il done la frapper, la battre^ la laisser 
pour morte ? Quoique je la haisse, je ne veux pas iui 
faire de mal, 

Hermia, 

Eh! quel plus grand mal pouvez-vous me faire que de 
me hair ? vous me haissez! et pourquoi ? H4Ias! raon 
amouri que signifie cela? Ne suis-je plus Hermia ? 
n*^tes-vous plus Lysandre? je suis aussi belle main- 
tenant que je I'^tais nagu^re. Cette nuit vous m'almiez; 
cependant, cette nuit vous m'avez quitt^e, Ainsi done 
vous m'avez qulttde ? oh J les dieux m’en pr^servent! 
quitt^e s^rieusement ? oserai-je le croire? 

Lysawdre, 

Oui, sur ma vie» et je ne desire plus te voir jamais* 
Ainsi tu peux bannir tout espoir, toute incertitude et 
tout doute. Sois certaine que rien n'est plus vrai; ce 
n'est pas une plaisanterie que ma haine pour toi et mon 
amour pour H^l^ne. 

Hermia. 

* 

Pitt^ de moi ! Ah ! jongleuse, chancre de ileurSf 
voleuse d'amour! quoi, £tes-vous done venue pendant 
la nuit et m^avez-vous vol^ le cceur de mon amant ? 

79 










LE SONGE D’UNE NUIT ITETE 


ACTE nu 


HELkNK. 

Adorable, siir ma foii N'avez-voiis done aucune 
pudeur, aucune reserve vJrginale, aucun atoms de 
deceiice ? Comment! vous voulez done forcer ma 
iangue bien apprise a d'impatientes reponses! Fi! fi f 
rhypocrite ! Fi! la poup^e ! 

Hermia. 

Poupee! ah ! vrairneiit! je comprends enfin le sens de 
ces plaisanterieSi Je vois qu^elle a fait comparer nos 
deux statures k Lysandre; elle a fait valoir sa haute 
taille, et sa personne, sa grande personne, son altitude 
faura emport^ dans son esprit* Vous ^tes-vous done 
dlevde si haut dans son estime parce que Je suis si 
petitCj si naine ? Quelle est la mesure de ma 
petitesse, dis-moi, grande perche bariol^e ? Quelle est 
la mesure de ma petitesse ? je ne suis pas encore si petite 
que mes ongles ne puissent atteindre a tes yeux. 

Je vous en prie, quoique vous vous moquiez de moi, 
gentllshommes, ne lui permettez pas de me battre; je 
n'ai jamais ^t^ m<^chante, je n'ai jamais eu aucun talent 
pour rinjure; je suis une vraie fiUe pour la couardise ; 
ne la laissez pas me battre. Peut-^tre vous pensez que 
parce qu’elle est un peu plus petite que moi, je puis lui 
tenir t^te I 

Hermia* 

Plus petite! elle k rtSp^te encore, vous Tentendez, 
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SCfeNE II* 


LE SONGE D’UNE NUIT D*ET£ 


HELfeNE* 

Bonne Hermia, ne soyex pas si mauvabe pour moi, 
Je vous ai toujours aim^e, Hermia ; j ai toiijotirs garde 
VOS secrets, je ne vous ai jamais fait de tortj si ce ti*est 
que par amour pour D^m^trius je lui ai r<^vdM votre 
fulte dans ce bois. U vous a siuvie, ct moi par amour 
je Tai sdvi; mais il m'a chass^e avec une humeur 
mdchante^ et m^a menac^e de me frapper, de me fouler 
aux pieds et meme de me tuer; et itiaintenant si vous 
voulez me laisser partir tranquillement, je remporterai 
ma folie a Ath^nes, et je ne vous suivrai pas davantage* 
Laissez-moi partir, vous voyez combien je suis simple 
et foUe* 

Hermia, 

Eh bien ! partez : qui done vous retient ? 

Helene* 

Un coeur insens^ que je laisse ici derdere moi* 


Hermia. 

Pour qui ce coeur? pour Lysandre ? 


H^LtNE. 

Pour D^m^trius* 

Lysandre. 

Sois sans crainte^ Hdlene, elle ne te fera pas de mal. 


Demetrius* 

Non, monsieur, elle ne lui en lera pas, quoique vous 
preniez sa defense. 


Si 
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I F. SONGE D'UNE NUIT D’ETE 


ACTE 111, 


Hi^LfeNE. 

Oh! lorsqu’elle est en colere, elle est maligtie et ra- 
geuse; une diablesse lorsqu’elle (itail k T^cole ; 

elle est violente quoiqu elle soil toute petite. 

Hermia, 

Petite, encore une fois I eile ne trouve rien a dire qu'a 
m'appeler toujours naine et petite ! est-ce que vous 
allez la laisser mltisulter ainsi? laissez-moi, que je 
I’attrape I 

Lysandre, 

Tirez-vous de la* naine, etre minuscule fait de Therbe 
renoude qui emp^che de grandjr, grain de verre, gland 
de ch€ne! 

D^m^trius, 

Vous vous montrez beaucoup trop officieux pour celle 
qui m^prise vos services, Laissez-Ia tranquille; ne 
parlez pas d’H^l^ne, ne prenez pas son parti, car si vous 
avez la pretention de manifester jamais pour elle la plus 
petite apparence d amour, vous payersz votre audace* 

Lysandre. 

Maintenant qu^Hermia ne me retient plus, suis-moi, si 
tu Toses, pour que nous d^cidions leqiiel de nous deux 
a les meilleurs droits sur Hd^ne. 

Demetrius. 

Te suivre! allons done I je marcherai avec tol cote a 
c6te et d*un m^me pas* 

[Demetrius Lysandre sorieuL 
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SCfeNE n. 


LE SONGE D’UNE NUIT D^EXE 


Hermia, 

Toute cette querelleest votre oeuvre, madame ; ae vous 
en alle 2 done pas sl vite. 

Je ne me fie pas k vous, moi, Je ne restarai pas plus 
longtemps dans votre maudite compagnie. Vous aver 
des mains plus promptes k griffer que les miennes, 
mais j'ai des jambes plus longues quo les v6treg pour 
m*enfuir. [Eiie sari. 

Hermia. 

Je suis confondue et je ne sais que dire* [Elle sort. 

Ob^ron, 

Et tout cela est la faute de ta negligence! Tu 
commets toujours des erreurs^ quand ce n*est pas 
volontairement que tu t^amuses k de semblables 
polissonneries* 

Puck. 

Croye 2 *moi, roi des ombres, e'est une m^prise de ma 
part, Ne m'avlez-vous pas dit que je reconnaltrais 
I’homme k ses vdtements athdniens? Je suis si pen 
blimable dans TeKdeution de vos ordres que e'est bien 
un Athdnien dont j'ai mouilld les yeux ; mais Je suis 
peu contrit que les choses aient tournd de la sorte, car 
leur bisbille m'a paru fort amusante. 

Ob^ron* 

Tuvois que ccs amoureux chercheni une place pour se 
battre* Ddpdche-toi, Robin, dpaissis la nuit recouvre 
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LE SONGE D^UNE NUIT D^fiTE acte hi. 

imm^diatement le ciel d'un brouillard lourd et 

humide auss[ nolr que I'Ach^rorif et conduls si bien de 
travers ces rivaux irrit^s qu’ils ne puissent marcher 
dans les sentlers I'un de l*autre. Donne quelquefois k 
la voix le son de celle de Lysandre et fais bondir 
D^m^trius par des injures acerbes ; d'autres fois raille 
k la fa^on de D^m^trius, et fais-les courir ains* sans 
qu*ils puissent se rencontrer, jusqu’^ ce que le somineil 
imitateur de la mort abatte sur leurs fronts ses pieds 
de plomb et ses ailes de chauve-sonris ; exprlme alors 
sur les paupi^res de Lysandre cette herbe done la 
liqueur a la propri^t6 bienfaisante de d^barrasser de 
toute erreur le pouvoir de la vue et de rendreaux objets 
leur aspect accoutum^, Lorsque ensuite ils se r^veil- 
leronti toute cette derision leur semblera un r^ve et une 
vision sterile, et ces amants s’en retourneront k Ath^nes 
unis par une amitid qui ne cessera la mort. Pen¬ 
dant que je Poccupe k cette affaire^ je m^en irai voir fa 
reine et je rdclamerai son enfant indien* puis je dd- 
livrerai ses yeux enchantds de la vue du monstre, et la 
paix sera partout rdtablie* 

Puck* 

Mon fderique seigneur, cela doit dtre fait en toute hi^te, 
car les rapides dragons de la nuit fendent les nuages k 
plein vol, et 14 -bas brille le messager de TAurore, a 
rapproche duquel les fanidmes errant de-ci et de-li se 
rendent en troupe k leur logis, dans les cimetidres. 
Ddj 4 tous les esprits damnds qui ont leur sepulture 
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scfeNE iL LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 

dans les carrefours des chemins et dans le lit des eaux 
ont regagn^ leur couche vermineuse, car de crainte 
que le Jour n'dclaire leur honte, ils s’exilent volon- 
tairement de la lumi^re et doivent pour toujours rester 
associ^s avec la nuit au noir visage* 

Oderon* 

Mais nous sommes des esprits d'une autre sorte: il 
m^est sou vent arrivd de chasser avec Tania nt de TAurore, 
et je puis comme un forestier parcourir les bosquets 
jusqu'^ ce moment ou les portes de 1'Orient, toutes 
rouges de flammes, s*ouvrant sur Neptune avec de 
s pi end ides et joyeux rayons^ changent en or jaune ses 








































ACTE II[, 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

vagues vettes et salves. N^^anmoins, d^p6che*toi( pas 
de retard ; il nousfaut terminer cette affaire avant qu'il 
soil jour. 

Puck. 

Par monts et par vaux, par monts et par vaux, 

Je vais les mener par monts et par vaux ; 

Je suis redout<i i la canipagne et ^ la ville : 

Lutln, m<^nedes par monts et par vaux. 

En void un qui vienc. 

Rentre Lysandre. 

Lysandre. 

Oil es-tu, orgueilleux D^mdtrius ? parle, main tenant. 

Puck. 

Id, drdle; d^gaine et en garde! Oii es-tu? 

Lysandre. 

Je vais te rejoindre tmmddiatement. 

Puck. 

Alors, suis-moi sur un terrain plus ^gal I 

[Lysandre sort en suivani la vqix. 


Renire Demetrius, 

Demetrius. 

Lysandre, parle done I Fuyard, l^che, tu t*es done 
enfui? Parle : dans quel buisson es^tu fourr6? od caches- 
tu ta t^te ? 
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Par 7nonis et par vatix . ^ . 

Luim, mhte-ks par monts ei par vaux. 
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SC^NE ]] 


LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE 
Puck* 

L4che, est-ce que tu vas rester 14 4 menacer les 4toiles 
et a informer les buissons que tu reclames un duel, sana 
venir jamais ? Viens done, poltron ; viens done, bam- 
bin: j'e vais te fouetter avec une verge ; il est d^sbo- 
nord, celui qui tire utie centre toL 

Demetrius. 

Certes, je te rejoins ; es-tu 14 ? 

Puck* 

Suis ma voix; ce n'est pas ici que nous essayerons 
notre courage. \Jls sorteni^ 


Rentre Lysandre* 

Lvsandre* 

fl marchedevantmoi et med^fiesans cesse ; etlorsque 
j'arrive a I'endroit o4 il m*a appeie, je le trouve parti* 
Le manant est beaucoup plus Idger des talons que moi; 
je Tai suivi en toute h4te, mais il avait fui avec plus de 
h4te encore \ si bien que me voil4 engag6 maintenant 
dans un cheinin t^n^breux et malais^* Je vais me 
reposer ici* \Ii se coucke d t£rre,'\ Viens, 6 jour aimable, 
car si une fois tu peux me monirer ta grise lumi^re, je 
d^couvrirai Demetrius et je vengerai cette humiliation* 
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LE SONGE D’UNE NUIT D'EtE 


ACTE Ul. 


Reniratt Puck et Demetrius, 

Puck, 

Ob ! oh ! oh I lache, pourquoi ne viens-tu pas ? 

Demetrius, 

Attends-moi, si tu Toses \ car je sais bieti que tu fuis 
devant moi, changeaiit toujours de place^ et que tu 
n*oses pas t*arreter, nt me regarder en face. Ou es-tu 
maintenaut ? 

Puck, 

Viens par ici ; je suis 14. 

Demetrius, 

Certainement, lu veux temoquerde moi, Tu payeras 
cela cher si jamais je vois ta face 4 la lumi^re du jour. 
Pour le quart d'heure, va ton chemin. La fatigue 
m'oblige k prendre la mesure de ma longueur sur cette 
couche froide. Au point du jour^ attends-toi 4 recevoir 
ma visite. [// se €OU€k€ et s'endorL 

Renlre H^LfeNE, 

HiLiNE. 

6 nuit accablante ! 6 longue et ennuyeuse nuit, abridge 
tes heures! apparalsse 2 dans fOrient, rayons secou- 
rabies, afin que je puisse retourner Ath^nes 4 la clart^ 
du jour, et d^barrasset ceux-ci de ma pauvre compagnie 
qu'ilsd^testent. Et toi, sommeil, qui quelquefois fermes 
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Jmnais je nc /us si lasse, jamais si malkeureuse. 



























































SCfeNE JI* 


LE SONGE D^UNE NUIT D’£T£ 

les yeux du chagrin, d^robe-moi pour quelques instants 
a ma propre coinpagnie. [Eiie se couche ei iendart. 

Puck* 

Encore rien que trois? Vienne une quatri^me ; 
Deux de chaque sexe feront bien quatre* 

La void qui vient^ chagrine et triste: 

Cupidon est un mauvais garnement 
De rendre folles ainsi de pauvres femmes* 

Renlre Hermia. 

PIermia. 

Jamais je ne fussi lassejamais si malheureuse ! Trem- 
p^e de ros^e, d^chir^e par ks tipines, je ne puis aller 
plus avant, je ne puis me trainer plus loin ; mes jambes 
ne peuvent marcher du m^me pas que mes d^sirs. Je 
vais me reposer ici jusqu'au point du jour, Le ciel couvre 
Lysaudre de son dgide, s'Hs ontl'intention de se battre! 

[E/U couche ei s^mdotL 

Puck, 

Sur la terre 

Sommeillez profond^menL 
Sur tes yeux 
Je vais appliquer, 

Gen til amant, le rem^e, 

\Il exprinu le sue de Ikerbe sur 
les yeux de Lysandre, 
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LJ^: SONGK D^UNE NUH* irZTt 


Lorsque tu t'^veilleras 
Tu ressentiras 
Un vrai bonheur 
A contempler 

Les yeux de ta premiere dame ; 

Ht la v^rit^ dii proverbe rustiqiie bieti connu, 
Que chacun prendra sa chacuae, 

A votre r^veil se montrera. 

Jacquot aura Gillette, 

Rien ne tournera mal ; 

L’homme retrouvera sa jumeat, el tout sera pour le 
mieux. [// sorL 






















































































Sur ia tcrre 

Sommeillez profond^ment 
Sur fesyetix 
Je vah appliqmr 
Gentil amant^ U reniMe. 
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ACTE IV, 

Scene L 


Le hois. 

Entrent Titania et Bottom, Us Espnts de ia 
suiu de Titan I A, €t Oueron, mvisikk^ en 
arriere. 

Titania* 

Viens» ^.ssieds-tot sur ce Kt de fieurs pendant que je 
caresserai tes charmantes joues, qoe je poserai des 
roses musqu^es dans le poil doux et lisse de ta que 
je baiseraJ tes belles larges oreilles, 6 ma joie suave ! 

Bottom, 

Oii est Fleur des Pois ? 
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scfeNE 1 . LE SONGE D^UNE NUIT D’ETI 

Fleur des Pois, 

Me voici. 

Bottom. 

Grattez ma t^te, Fleur des Pois. Ou est monsieur 
Toils d^Araign^e ? 


Me void. 


Toile d^AraignSe. 


Bottom, 

Monsieur Toile d'Araign^e, mon bon monsieur, prenez 
VOS outils et allez me tuer un bourdon k cuisse rouge 
sur la pointe d\jn chardon; puiSj mon bon monsieur, 
apportez-m’en le sac k miel Ne vous ^chauffez pas 
trop k cette besognCj monsieur, et, mon bon monsieur^ 
ayez soin que le sac A miel ne cr^ve pas; j’aurais du 
regret de vous voir submerge par un sac k miel, sfgn&r. 
Ou est monsieur Graine de Moutarde ? 


GrainE de Moutarde. 

Me void 

Bottom. 

Donnez-moi votre menotte, monsieur Graine de Mou- 
tarde. Je vous en prie, mon bon monsieur, tr^ve a vos 
salutations. 

Graine de Moutarde, 

Quelle est votre volontd ? 
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LE SONGE D*UNE NUIT 


ACTE IV. 


Bottom. 

Rieiij mon bon monsieur, st ce n'est d'aider le cavalkro 
Fleur des Pois k me gratter. II faut que j’aille 
irouver le barbier^ Monsieur, car il me semble que j'ai 
le visage merveilleusement poilu, et je suis un Sne si 
sensible, que d^s que mon poll me d^mange cant soil 
pen, 11 faut que je me gratte. 


Titania. 

Voulez-vous entendre un pen de musique, mon doux 
amour ? 

Bottom, 

j'ai une oreille passablement bonne pour la musique ; 
faisons venir les pincettes et les castagnettes d'os. 


Dis, mon 


Titania. 

doux amour, que desires-tu manger ? 


Bottom. 

Ma foi, un picotin d'avoine. Je mdcherais volontiers 
de la bonne avoine s^che. il me semble que j*aurais 
aussi une grande envie d'une botte de foin. Le bon 
foin, le foin frais, il ny a rien de comparable k cela. 


Titania. 

J^ai une fureteuse qui d^couvrira les greniers de 
r^cureuil et qui fapportera des noix vertes. 
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Dor$ pendant que je Peniacerai dans mes bras. 





































































































SCfeNE 1. 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 


Bottom. 

* I 

Je prefererals une porgn^e ou deux de pois secs. Mais, 
je voiis en pne, que personne de votre moride ne vientie 
me troubicr maintenant; je me sens une exposUion au 
sommeil. 

Titania. 

Dors, pendant que je t'enlacerai dans mes bras* F^es, 
partez, et allez a vos fonctions. [Les Fees sorient?^ Ainsi 
le suave ch^vrefeuiUe enlace le ch^vrefeuille des bois ; 
ainsi ie Uerre ^ la faiblesse fdminine met ses anneaux 
aux doigts d'^corce de Torme. Oh ! comme je t'ainie! 
oh [ comme je suis folle de toi! \Ih imdorfmnt, 

Enlre Puck. 

Ob^ron, 

[SavaufatU'] Salut, mon bon Robin. Vois-tu ce 
gracieux spectacle Sa folie commence maintenant 
a me faire piti<^; car Fayant, il y a quelques instants^ 
rencontree par derri^re le bois qui cherchait de douces 
frlandises pour ce detestable Imb-^cile, je lui en at fait 
honte et nous nous sommes querell^s, Eiie venait 
justement d^entourer ses tempos poilues d'une petite 
couronne de fleurs fraiches et odorantes, et ces m^mes 
gouttes de ros6e qui nagu^re siir les bourgeons roulaient 
sem blab les k de rondes perles orientales, paraissaient 
maintenant dans les yeux des jolies fleurettes comme 
des larmes qui pleuraient ieur disgrace* Lorsque je Fai 
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ACTE IV, 


LE SONGE n^UNE NUIT D’ETE 

eu bien raill^e k platsir et qu'elle a eu smplor^ moii 
indulgence avec d’humbles paroles, je lul ai demand^^ 
son petit gar^on enlev^ quVlIe m'a immddiatement ac^ 
cord^, et une de ses fdes a re^u Tordre de le transporter 
a mon bosquet dans mon royaume magique, Mamte- 
nant que j’ai Tenfant, je vais gudrir ses yeux de leur 
odieuse maladie ; et toi, gentil Puck, enldve ce miide de 
la tete de ce rustre ath^nien, afin qu'il se reveille en 
m^me temps que les autres, et qu'ils puissent tous s’en 
retourner k Ath^nes et ne plus se rappeler les evi^ne- 
ments de cette nutt que comme les p^nibles tourments 
d'un reve. Mais je vais d'abord ddsenchanter la reine 
des f<6es. [// louche ses yeux avec une herbi^ 

Sois comme tu avais coutume d'etre ; 

Vois comme tu avais coutume de voir: 

Telle est la force et !e divin pouvoir 
De la fleur de Diane sur la fleur de Cupidon, 
6veille'toi maintenant, ma Titania, ma douce retne. 

Titania. 

Mon Obdron ! Oh I quet reve j'ai fait! II m'a semble 
que j'dtais amoureuse d'un ^ne, 

Oberon, 

Voici votre amour ici couch6. 

Titania. 

Comment ces choses sont-elles arnvees ? Oh! comme 
mes yeux execrent maintenant son visage! 
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Parlous, F^es, nous allons nous fdc her pour tout 
tie bon si je resie plus longtemps. 












































































































SCfeNE 


LE SONGE D*UNE NUIT D^EtE 


Oberon. 

Un instant de silence. — Robin, enl^ve cette t^te,— 
Titania, commande un peu de musique, et qu'nn som- 
mei! plus profond que le sommeil ordinaire appesantisse 
les sens de ces cinq mortds* 


Titania. 

Hol4! de la musique, de celle qui enchantele sommeil! 


Puck. 

Lorsque tu t’^veilleras, regarde avec tes yeux ordinal res 
d'imb^cile. 


Oberon. 

Jouezj musique! Venez, mareine; donnons-nous les 
mains, et ber^ons la terre oi!i ces dormeurs sont couches. 
Vous et moi, nous avons maintenant renouveld notre 
amiti^, etdemain, a minuit, nous entrerons solennelle- 
ment dansle palais deTh^^epour ydanser des danses 
Iriomphales et te b^nir jusque dans sa post^ril^ ia plus 
recul^e. En meme temps que lui ces deux couples 
d'amants fiddes seront marMs, tous au seind'une m^me 
all^gresse. 

Puck. 

Roi des g^nies, attention et ^coute : 

)'en tends Talouette du matin. 
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LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 


ACTE IV. 


Ob^ron. 

Allons, ma renie, et dans un soleaiiei silence 
Courons apr^s Tombre de la nuit: 

Nous pouvons faire le tour du monde 
Plus rapides que la lune errante. 


Titan I A. 

AllonSj monseigneur, et pendant notre voyage 
Dites-nioi comment cette nuit il s’est fait 
Que j'aie 6t6 trouv^e sommeillant 
Sur la terre, parmi ces mortels. 

[//s sorUnL Oh entend un bruU 
de cars. 

Enireni Th^'S^e, Hippolyte, et la suite. 

Tiiesee. 

Allons, que quelqu'un de vous cherche le garde de la 
for^t, car nous avons accompli maintenant nos devotions 
4 Mai, et puisque nous avons ^ nous les premieres heures 
du jour, je veux faire entendre k ma bien-aitn^e la 
nuisique de mes chiens de chasse ; d^coupIez-Jes dans la 
vallde qui est k I'ouest et latssezdes alien D^p^chez, 
vous dis-je, et trouvez le garde de la for^t. [Si^ri tm 
homme de la s^Ete.] Nous allons, belle reine, montersur 
le sommet de la montagne pour y entendre le tapage 
musical des jappements des chiens et des r^ponses de 
r^cho entremel^s ensemble* 
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Nous irons, beik reine, sur la montagne. Nous y 
entendrons la musique des chie ns el ies riponses de 

t echo ent rente Us. 

























• 54 -^ ''•- «' 

:>-■*- ■ 


^ • ■'iT-. 


’•"V^ 1 . 

' ■'<'■ ,' 

iV •* tg f- - ■ 

'• V’ 

-/-•icW’IT! 

r%y'-''-"- 

■ ^S''> 

' W-' ' •“ 


- /. 5.-4 

■ -* 














































































SCkNI; I 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 


H IPPOLVTE. 

Je me trouvais iiaguere en compagtile d'Herciile et de 
Cadmus un jour qu'ils chassaient Tours dans uiiboisde 
Cr^te avec des limiers de Sparte ’ je n ai jamais en- 
teudu im aussi beau vacarme, car non seuleinent les 
bosquets^ mais les cieux, les Fontaines, et toutes les 
regions environnantes semblaient un seul cri. Je n*ai 
jamais entendu un tapage aussi musical, un tqnnerre 
aussi harmonieux* 


Thesee* 

Mes chiens sont de race spartiate, a larges babines, 
roux de couleur, avec des oreilles pendantes qui 
balayent la rosde du matin, bas sur jambes et pourvus 
de fanons comme les taureaux de Thessalie, lents k la 
poursuite, mais assortls de votx comme des cloches qui 
r^sonnent en accord* Une plus grande harmonie de 
cris ne donna jamais le signal de Thallali, ni ne t6- 
pondit jamais plus joyeusenient a Tappel du cor en 
Cr^te, k Sparte, en Thessalie. Vous en jugerez quand 
vous les entendres:, Mais doucementi quellessont ces 
nymphes ? 

. ^Igee* 

Monseigneur, c'est ma filie qui est ici endormie ; cet 
homme-ci est Lysandre et celui-ia D6mdtrius, et voici 
H6l^ne, l*H61ene du vieux N^dar. Je m'^tonne de les 
trouver ici tons ensemble. 
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LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 


ACTE IV, 


Thesee, 

^videmment ils se seront levds de bon matin pour 
observer les rites de Mai, et, connaissant nos inten* 
tions, ils seront venus ici pour prendre leur part de 
nos solennit^s, Mais, dites-moi» n*est-ce pas 

aujourd'hui qu'Hermia devaic nous donner une reponse 
sur le parti qu’elle a prefere prendre ? 

C’est aujourd’huij monseigneur. 

Thesee, 

Aliens, commandez aux veneurs de les ^veiller avec 
leurs cors, 

{Sori uft hofnm€ de la suiie. Bruits dt 
cars ei vacarfne, Lysandre, Deme¬ 
trius, HELfeNEr/ se riveii- 

ient en sursauL 

1 IlESEE. 

Bonjour, mes amis,. La Saint-Valendn est passde; 
est-ce que les oiseaux de ce bois commencent seule- 
ment k s'accoupler ? 

Lysandre, 

Pardonnez, monsetgneun 

[// dagenmiile^ ainsi qm tons les autres, 
devanl Thkee. 
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ScfeNfi L 


LE SONGE D’UNE NUIT D^ET£ 


Th^s^e, 

Je vous en prie, levez-vous tous. Je sats que vous ^tes 
deux rivaux ennemis; par oii est entree dans notre 
monde cette aimable concorde qui permet k la haine 
d'etre assez ^loign^e de la jalousie pour sommeiller it 
cdle de la haine sans redouter son inimitid? 

Lvsanpke. 

Monseigneur^ je vous r^pondrai confusdment comme un 
homme a moitie endormi, a moitie dveilld ; car je vous 
jure que je ne saurais vraiment vous dire encore com¬ 
ment j y suis venu, Cependant je crois—je voudrais 
vous dire Texacte verite; oui, oui, maintenant que je 
recueille mes souvenirs, c est bien cela—^je crois que je 
suis venu ici avec Hermia* Notre intention ^tait de 
fuir d*Ath^nes, afin que nous puissions, en dvitant les 
perils de !a loi ath^nienne * * ♦ 

^GEE, 

Assez, assez, monseigneur; vous en avez assez en- 
tendu ; je demande la loi, la loi; j’appelle la sdvdritd de 
la ioi sur sa t^te, Ik voulaient s‘enfuir; ils voulaient nous 
duper, vous et moi, D^m^trius ; nous mettre en faillite, 
vous de votre femme, moi de mon consentement, de mon 
consentement qu'elle sera voire femme. 

Demetrius. 

Monseigneur, la belle HdUne m’avait informd de leur 
Evasion et de leur dessein de se rencontrer dans ce 
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ACTE IT* 


LE SONGE D’UNE NUIT ITETE 

bois; je les y ai poursmvis par rage, et la belle Helene 
m’y a poursuivi par passion* Mais, mon bon seigneur, 
je ne sais par quel pouvoir (mais certainement cest 
Tceuvre d'un pouvoir incotinu) mon amour pour Hermia 
s'est fondu comme la neige et me semble comme le 
souvenir de quelqii'un de ces vains hochets dont je 
raflfolais dans mon enfance ; et maintenant, celle qui 
s'est empar^e de toute la foi, de toute la vertu de 
mon coeur* I'objet qui fait [’unique plaisir de mes 
yeux, c'est Je lui dtais fianc6, monsei- 

gneur^ avant que j^eusse vu Hermia ; comme un homme 
malade, j’abhorrais cette nourriture; mamtenant que 
je suis en sant<6, je reprends mon goCit nature!* je 
la ddsire, je raime, j’aspire a elle et je veux pour 
toujours lui 6tre fiddle* 


T HESEE. 

Beaux amants* cette rencontre est heureuse. Nous 
continuerons tout a I’heure notre entretien sur cette 
aventure. fig^e, je prdvaudrai sur votre volont^ car 
dans le temple, en meme temps que nous, ces deux 
couples seront dternellement unis* Comme la matinee 
est maintenant trop avanc^e, nous mettrons de c6l^ 
notre projet de chasse* En route pour Ath^nes, tous! 
Trois centre trois J Nous cdl^brerons une fSte solen- 
nelle, Venez, Hippolyte* 

[ SorUn / Th^ee, Hipfolvte, ^gee 
^e/is ia suite, 
loz 





























































, . Eies-mus s4rs que ii&us somtucs li me 

semifie que nous sommeiilons encore, que notts remm^ 
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SCfe^NE 1, 


LE SONGE D^UNE NUIT D’EXE 


Demi^trius. 

Tous ces ^v^nements me semblent imperceptibles et 
impossibles i distinguer, comme ces montagnes loin- 
taines que la distance transforme en nuag^es. 

Hermia. 

11 me semble que je vois les choses avec cette disposi¬ 
tion de l*aeii oti tous les objets paraissent doubles, 

H^LtNE* 

Et moi aussi ; car D^m^trius m appartient^ me semble- 
t-il* comme nous appartient un diamant trouv6 : 11 est 
k moi et n*est pas A mot. 


DemiStrius. 

Etes-vous s£irs que nous sommes ^veill^s ? II nie 
semble que nous sornmelllons encore, que nous r^votis. 
Ne pense^-vous pas que le due ^tait ici tout k Theure 
et nous a command^ de le suivre ? 

Hermia. 

Oui, et mon p^re 6tait avec lui. 


H^LfeNE, 

Ainsi qu’Hippolyte. 

Lvsandre. 

Et il nous a command^ de le suivre au temple. 

ro3 




























LE SONGE D*UNE NUIT D’ETE 


ACTE IV. 


Dem^rius. 

Eh bien ! alors nous sommes ^veill^s ; suivons-le, et en 
chemin racontons-nous nos r^ves, [I/s sorUnf. 

Bottom. 

\S'^'etiianf\ Lorsque mon tour de donner la r6plique 
viendra, appelez-moi et je r^pondrai* Ma prochaine 
r6plique est: “Tr^s beau Pyrame." Eh! Pierre 
Quince I Flute, le raccommodeur de souffiets ! Snout, 
le chaudronnier! Starveling! Mort de ma vie, ils ont 
tous d^camp6 et m'ont laiss^ endormi. J'ai eu une 
tr^s rare vision. J*ai fait un r^ve, et tout Fesprit d'un 
homme ne sufhrait pas pour dire quel reve c’^tait; 
celuidi ne serait qu'un ^ne qui essayerait d'expliqoer 
ce reve, 11 me semblaii que j’dtais , . , il n*y a pas 
d'homme capable de dire quol 11 me semblait que 
j'^tais ... etil me semblait que jWais . . . maiscelut-U 
n est qu'un arlequm qui essayerait de dire ce qu'il 
me semblait avoir. L’oeil de Thomme n'a pas eniendu, 
Toreille de Thomme n a pas la main de Thomme n'est 
pas capable de ni sa langue de concevoir^ ni 

son coeur de rapporter ce qu'^tait mon r^ve. Je vais 
engager Pierre Quince k <^crire une ballade sur ce 
rfive. Elle s'appellera le Rh)e de BoUonh parce que ce 
r6ve n^a aucun fondement, et je la chanterai devant le 
due k la fin d'une com^die; peut-etre, par aventure, 
pour rendre la chose plus gracieuse, la chanterai-je 
apr^s la mort de mon per so image. [// sort. 












































Scene IL 

Athenes^ line ckambre dmts la nmison de Quince, 
Entrent Quince, FlCtte, Snout et Starveling. 

Quince, 

Avez-vous envoys k la maison de Bottom ? Est-il 
rentr^ che2 lui ? 

Starveling. 

On ne salt oii il est, Certainement il aura enleve, 

FlOte. 

S'il ne vient pas, notre representation est arr^tee; elle 
ne peut plus marcher, n*est-ce pas ? 
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SCENE IL 


LE SONGE D'UNE NUIT D^ETE 


Quince* 

Ce n'est pas possible ; vous n'avez pas un autre homme 
dans tout Ath^nes pourjouer Pyrame k sa place? 

FlCtte. 

Non; it est tout simplement le plus bel esprit de tous 
les artisans d'Ath^nes* 


Quince. 

Certes, et le plus bel homme aussi ; un veritable amour 
pour sa douce voix. 

FlCtte* 

Vous devriez dire un bijou ; un amour^ Dieu me bdnisse, 
est uiie chose de rien du tout* 

Entr ^ Snug, 

Snug* 

Messieurs^ le due revient du temple, et il y a deux ou 
trois dames et seigneurs en plus de mari^s ; si nous 
avions pu faire marcher notre pidee, nous devetuons 
tous des personnages* 

F Lt>TE* 

(!) mon doux brave Bottom ! il a perdu ainsi une rente 
de six deniers par jour, sa vie durant; une rente de six 
deniers ne pouvait lui dchapper ; je veux ^tre pendu, si 
le due ne lui avait pas donn^ six deniers par jour pour 
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ACTE IV. 


LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE 

jouer Pyrame; 11 les aurait m^rit^s, Six denSers par 
jour, pour le r6le de Pyrame, ou rlen. 


Entre Bottom* 

Bottom* 

Oil sont-ils, ces boas gargons ? Oii sont-ilsj ces petits 
agneaux ? 

Quince. 

Bottom ! oh ! la brave journ^e \ oh ! rheiire fortun^e ! 

Bottom* 

Messieurs, j'al k vous raconterdes merveilles ; maisne 
me demandeii pas lesquelles, car si je vous les raconte, 
je ne suis pas un veritable Athdnien* Je vous racou- 
terai tout exactement, comme cela s'est passd. 


Quince. 

Raconte, mon doux Bottom* 

Bottom. 

Pas uti mot de moi. Tout ce que je vous dirai, c'est 
que le due a din^* Habilleit'Vous promptement; de 
boos noeuds k votre barbe, des rubans neufs k vos 
escarpins, et pr^sentez-vous au palais jmmddiatement; 
que cbacun repasse son rdle, car, pour abr^ger, notre 
comddieest accept^e* En tout cas, que Thisb^ ait du 
Huge propre, et que celui qui joue le lion ne coupe pas 
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ses ongles, car ils figureront !es griffes du lion. Et, mes 
trds chers acteurs^ ne mangez ni oignon ni ail, car il faut 
que nous ayons utie haleine suave, et je ne doute pas 
que Qous n‘entendions les spectateurs dire : Cest une 
suave coin^die.” Assez parl^. Hn avant! itiarchons ! 
en avant f [I/s sorient. 













































































Ath^nes. Un apparUnteni dans ie palais de Thisit. 

Enirmt Thes^e* Hippolyte, Philostrate, 
Seigneurs et Suivants. 

Hippolyte. 

Cela est bien Strange, mon Th^s^e, ce que racontent 
ces amants. 

Th^s^e, 

Plus Strange que vrai. Je ne pourrai jamais croire i 
ces antiques fables, A ces fariboles f^eriques. Le& 
amants et les fous ont descerveaux si fumants, des Ima¬ 
ginations sihallucin^esqu^is apercoivent dans les choses 
plus que la froide raison nen peut comprendre. Le 
lunatique, Tamant et le po6te sont end^rement com^ 
pos^s d'imagination, L'un volt plus de diables que le 
vaste enfer n*en peut contenir, et celui-14 est le fou; 
I'amants tout aussi fr<^n^tique, voit la beautd d'H^line 
sur le front d'une tgyptienne ; Taeii du po^te, ^chauff<^ 
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SCENE 1. LE SONGE D’UNE NUIT D^ETE 

d une belle fi^vre, roule ses regards delaterre auciel et 
du ciel a la terre, et, comme rimagination se figure des 
choses inconnues, la plume du poete les metamorphose 
eu realites visibles et doune, a un rien fait d air, un lieu 
d’habitation etuu nom* Une forte imagination possMe 
de lelles ressources que si^ par exemple, elle se figure 
utie joie quelconque^ elle congoit immediatement un 
messager de cette joie ; ainsi encore lorsque dans la unit 
noire imagination est saisfe de quelque craiute, combien 
aisement un buissou peut etre pris pour un ours ! 

Hippolvte- 

Mats toute Thistoire de cette nuit telle qu'ils nous Pont 
racontde, et toutes ces dispositions de leurs ^mes 
chang^es ensemble en ra^me temps ont pins de corps 
que de simples illusions de Timagination^ et arnvent k 
une sorte de tout d'une grande cohesion ? quoi qu'il en 
soil, ces aventures sont merveilleuses et admirables. 

Thesee. 

Voici venir les amantSi pleins de joie et d’all^gresse. 


Entrent Lysandre, Demetrius, H ermia et 

HELfcNE, 

Thesee. 

La joie soil avec vous, aimables amis! que la joie et le 
frais printemps d'amour accompagnent vos coeurs ! 

Ill 


























LE SONGE D’UNE NUIT D’fiTE 


ACTE V. 


Lysandre. 

Qae le m^me bonheur vous accompagne plusque nous- 
memes, dans vos royales promenades, 4 votre table^ k 
votre Ik! 

Thesee, 

Venez, maintenant j quelles mascarades, queiles danses 
aurons-nous pour tuer ce long siecle de trois heures 
qui doit s^parer not re collation d'aprds sou per du 
moment de notre coucher? Ou est Tentrepreneur 
habituel de nos divertissements ? quels amusements y 
a-t-il de prets? N'y a-t-il aucunecomedie pourapaiser 
I'impadence d’une heure de torture ? appelez Philo- 
strate* 

Philostrate. 

Me voici^ puissant Thdsee. 

Thesee, 

Dites, quel passe-temps avez-vous pour ce soir? quel 
? quelle musique ? comment tromperons-nous 
ie temps trainard, sinon par quelque divertissement? 

Philostrate. 

[L«t donnant un papier^ Voici une liste des diver¬ 
tissements qui sont prdpar^s. Que Votre Altesse fasse 
choix de celui qu'elle voudra voir le premier, 

Th^ee. 

{^Ltsani] La bataUk des Ceniaurts^ pour Hre ckanUe 
sur la karpe par un eunuqm atkhiien. Je ne veux pas 




















SCkNE I. 


LE SONGE D‘UNE NUIT D’EtE 

de cela. J'ai d^ja racoatd cela i moti amour, a la 
gioire de mort parent Hercule.— des Bac¬ 
chantes ivres, ddchirant dans ieur rage le chantre de 
Thrace. C'est un vieux sujet et il fut jou^ la derniere 
fois que je revins victorieux de Thebes. net^/ 
Muses phurant sur la mort de la Scunce,^ dicddde 
r/cemment dans la misire. C'est qoelque satire, mor- 
dante et critique ; cela ne s^accorde pas avec une 
monie nuptiale*— Cine ennuyeuse et courte sc^ne du jeune 
Pyrame et de son amanie Thisbd; joyeusetdfori tragiqne. 
Joyeuse et tragique ! ennuyeuse et courte! C^est 
comme qui dirait de la glace brtilante ou de la neige 
tout aussi extraordinaire. Comment trouver 1 accord 
de ce disaccord ? 

Philostrate. 

C*est une com^die, monseigneur, qui n*est longue que de 
dix mots, cequi faitune com^die aussi courte quecomcdie 
an monde j mais tout en n'ayant que dix mots, elle est 
trop longue de ces dix mots, ce qui la rend ennuyeuse j 
car dans toute la pi^ce, il n^y a pas un mot qui soit a sa 
place, ni an personnage qui s accorde avec son caract^re- 
Elle est tres tragique, mon noble seigneur, car Pyrame 
s'y tue, action qui, je dots le confesser, a fait pleurer 
mes yeux lorsque j'ai assist^ k la r^pdtition ; mats des 
larmes plus joyeuses, le plus violent acc^s de rire n'en 
a jamais fait verser* 

T HESEE. 

Quels sont ceux qui la joueiit ? 
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LE SONGE D^UNE NUIT D’ETE 


ACTE V. 


Philostrate. 

Des artisans aih^tiiens aux mains calleuses^ qui n'ont 
jamais culdv^ leur esprit jusqu’a pr^ent^ et qui ont 
fait suer leur mt^moire inexerct^e pour pouvoir reciter 
cette piece le jour de vos noces, 

Thesee. 

Et nous i’entendmns. 

Philostrate, 

Non, mon noble seigneur; elle n'est pas digne de 
vous ; je I'ai entendue lout endure, et ce n*est rien, 
rien au monde ; k moins que vous ne trouvie^ plaisir k 
contempler leurs efforts singult^rement laborieux et 
leur z^le cruellement p^nible pour vous rendre service. 

Thesee. 

Je veux entendre cette pi^ce, car rien ne peut jamais 
etre ridicule de ce qui nous est offert par la simplidt^ 
du coeur et le respect loyal. Allez, faites-les entrer,— 
Prenez vos places, mesdames* [Philostrate sor /. 

Hippolyte. 

Je n’aime pas ^ voir Tindigetice d'esprit s'dpuiser en 
efforts et le devoir succomber sous le fardeau de sa 
tache, 

Thesee. 

Mais, douce amie, nous ne verrons rien de pareiL 
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LE SONGE D'UNE NUIT D^ETE 


HiPPOLYTEi 

II dit qu'ils sont Incapables de quo! que ce soil en cette 
mati^re. 

Th^see- 

Nous n'en serons que plus gracieux de les remercier 
pour Hen. Notre plaislr sera de comprendre bien ce 
qu’ils comprennent ma!; Teffort infructueux d'uue 
pauvre bonne volont^ loyale, une noble bienveillance 
Taccepte pour rintention et non pour le indHte4 Par tout 
ofi j'ai pass6, de grands clercs se sont propose de venlr 
me com pli men ter avec des disco urs prdmddit^s ; mais 
alors jeles ai vus frissonner et p^Urj Us s'lnterrompaient 
au milieu de leurs sentences, Texc^s de U crainte 
^tranglait leur voix exerc^e, et pour conclusion, Us s'en 
retournaientmuetssans avoir pu me payer leurs souhaits 
de bienvenue* Croyez*moi cependant, douce amie, dans 
ce silence je trouvais une bienvenuej et la modestie 
de Cette loyautd craintive parlait aussi fortement h 
mon coeur que la langue bruyante de Tdoquence 
effront^e et audacieuse^ L*affection et la simplicity k 
la langue nouiSe, par cela meme qu^elles sont plussUen- 
cieuses, parlent da vantage k ma nature. 

Rentre Phi lost rate. 

Philostrate, 

S’il plait i VotreGfilce, le personnage du prologue est 

pr^t. 




LE SONGE D'UNE NUIT D'ETE 


ACTE V. 


Th^see. 

Quil approche \ ' [Fanfare (U irompettes, 

Entre ie pcrsonnage charge du prologue, 

Le Prologue. 

Si nous offensonsj c*est avec bonne intention. 

Que vous pensiez, que nous ne venons pas pour offenser, 
Mais avec bonne intention, De vous montrer notre 
simple savoir-faire, 

C'est li le veritable commencement de notre fin. 
Consid^rez done, que nous venons k contre*coeur. 

Nous ne venons pas avec la pens^e de vous contenter, 
C'est notre veritable intention. Pour votre plaisir. 
Nous ne sommes pas ici. Pour vous faire repentir, 
Les acteurs sont li tout pr^ts ; et par leur jeu 
Vous apprendrez ce que vous devez apprendre. 

Thesee, 

Ce gaillard-li ne s'arrete pas a la ponctuation. 

Lysandre. 

II a chevauch^ son prologue comme un 6talon r^tif; 
il ne connait pas les temps de bake, Une bonne le^on, 
monseigneur: 11 ne suffit pas de parler, il faut parler 
avec just esse. 

Hifpolyte, 

Il a jou^ sur son prologue comme un enfant sur un 
flageolet ; il a fait sortir le son, mais il ne I'a pas dirig^ 
en mesure. 
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SCi^NE I, 
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Thes^ 

Son discours 6tait comnie une chaine dont les anneaux 
sont embrouill^s; nen n'y manquait, mais tout <Stait en 
d^sordre. Qu’est-ce qui vient ensuite ? 

Entrent Pyrame Thisb£, Le Mur, Le Clair 
DE Lune et Le Lion ; ih se pr^&enteni en 
personnages muets. 

Le Prologue* 

s 

Seigneurs, vous vous dtonnez peut-dtre de ce spectacle; 
Continuez done de vous dtonner, jusqu*ti ce que la 
vdritd rende toutes choses claires. 

Cet homrne est Pyrame* si vous voulez le savoir ; 

Cette belle dame est Thisbd pour sur* 

Cet homme avec son pldtre et son mortier reprdsente 
Le mur \ ce vil niur qui sdpare les deux araants, 

Et k travers les fentes du mur, il sont contents, les 
pauvres dmes, 

De chuchoter entre eux, ce qui ne doit dtonner per- 
sonne* 

Cet liomme, avec sa lanterne, son chien et son fagot 
d‘dpines, 

Represents le clair de lune ; car vous devez savoir 
Qu'au clair de lune ces amants ne se font aucun scrupule 
De se rencontrer prds de la tombe de Ninus pour y faire 
Tam our* 

Cette terrible beie, qui porte le nom trds hauL de lion, 
Est celle qui fit sauver, ou plutdt qui effraya 
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LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE acte v. 

La confiante Thisbd^ venue la premiere au rendez-vous 
cle nuit; 

Et comme elle s^enfuyait,elle laissa tomber son manteaii 
Que ce vil lion tacha de sa bouche sanglante. 

Ensuite vient Pyrame, gracieux et grand jeune homme; 
11 trouve assassin^ le manteau de sa fiddle Thisb^, 

Et alors avec son ^p^e, avec son sanguinaire et 
coupable, 

II embroche bravement sa poitrine bouillante et san- 
glante, 

Et Thisbd qut attendait a I’ombre d'un m&rier, 

Retire son poignard et meurt. Pour le reste 
Le lion, le dair de lune, le miir et les deux amants 
Vous le diront largement, pendant qu’ils resteront ici. 

[Sorieni Le Prologue, Thisb^, Le 
Lion el Le Clair de Luke, 

Th^s^e* 

Je me demande si le lion va parler, 

Demetrius, 

Rien d’^tonnant 4 cela, monseigneur; un lion peut bien 
parler, lorsque tant d'4nes parlent. 

Le Mur, 

Dans ce m^me interm^de il arrive 

Que moi, Snout de nom, je repr^sente un mur; 

Et un mur comme je voudrais vous lefaire comprendre, 
Qui a dans son ^paisseur un trou crevassd ou fente, 

A travers lequel les amants, Pyrame et Thisb6, 
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LE SONGE D^UNE NUIT D^ETE 

Chuchotent sou vent tr^s secretement, 

Ce plitre^ ce mortier et cette pierre montrent 
Que je suis bien ce meme mur; c'est la v^rit^ ; 

Et c'est a travers cette fente* cjoe* du c6t^^ gauche et du 
cot^ droit, 

Les craintifs am an ts parlent entre eux* 

Thies£e. 

Peut-on demander de mieux par!er^ uu mortier de chaux 
et de bourre ? 

D^m^trius* 

Cestla plus spirituelle clotson que j'aie encore entendue, 
monseigneur, 

Th]£si£e. 

Pyrame s'approche du mur ] silence! 

Entre Pyrame. 

Pyrame* 

O nuit au visage renfrogn^, nuit si noire de teint! 

0 nuit qui es toujours lorsque le Jour n^est pas! 

6 nuit! 0 nuUl hdas! h^las I hdas! 

Je crains que ma Thisbtl n’ait oublid sa promesse 1 
Et tot^ d mur! 6 doux, 6 aimable mur I 
Qui s^pares les terrains de son p^re et du mien, 
Montre-moi ta fente, afin que mon ceil regarde 4 travers* 

[Le Mur dcarte ses doigts . 
Merci, mur courtois ; J upiter te protege pour cette action ! 
Mais qu^est-ce que je vois? ce n’est pas Thisb^que je 
vois. 
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O m^prisable mur, a travers lequel je oe vois pas mon 
bonheur! 

Maudites soient les pierres qui me trompent ainsi! 


Thesi^e* 

11 me semble que le mur ^tant sensible^ devrait lui 
rendre ses maledictions. 

•Bottom. - ^ . 

Non, en vedte, seigneur, il n'en fera Hen. '' Qui me 
trompent ainsi ” sont ies mots qui amenent la replique 
de Thisbe ; elle va entrer mamtenant et je dois I'epier 
k travers le mur, Vous allez voir, cela va se passer 
exactement comme je vous ai dit* La void qui vient. 

Entre Thisb^. 


Thisbr 


O mur, que de fois tu m'as entendue me lamenter 
Sur la separation que tu mets entre mon beau Pyrame 
et moi I 

Mes levres de cerise ont bien souvent baise tes pterres, 
Tes pierres unies ensemble par de la chaux et de la 
hour re. 

Pyrame. 

J'aperfois une voix ; je vais aller a la fente 

Pour voir si je fienUn(h pas la figure de ma ThUb^. 

Thisb^! 


Ticisbe. 

Mon amour I e'est tol, je crois, mon amour ? 
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Pyrame* 

Crois ce que tu voudras, je suis ton gracteux am ant 
Et com me Limandre toujours fiddle. 


Thisbe. 

Et moi comme H^l^ne jusqu'i ce que les destins me 
tuenL 


Pyrame. 


Shafale ne fut jamais si fidele i Procrus, 


T HISEL\ 

Autant Shafah fut fidele i Proems, autant je te suis 
fiddle. 

Pyrame. 

Oh ! baise-moi ^ travers la fente de ce vil mur. 


Thise^. 

Je baise la fente du mur, mais pas du tout vos l^vres. 


Pyrame. 

Veux-tu venir me rejotndre sur i'heure i la tombe de 
Nini ? 

T HISBE. 


Vienne la vie! vienne la mortl j^irai sans ddai* 

[Sorteni Pyrame et Thisbe. 


Le Mur, 

Ainsi, ai-je^ mur, rempli mon rdlCt 
Et maintenant qu'il est termini, le mur s'eti va* 

[// sort. 
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ACTE Vp 


Th^^Ep 

La separation entre les deux voisins est maintenant a 

baSp 

Demetrius. 

II n’y a pas moyen d*^viter cela, monseigneor, lorsque 
les murs ont si bonne vo!ont^ d’^couter sans pr^venin 

Hifpolyte, 

C^est la rapsodie ia plus stupide que j aie encore en- 
tendue, 

T HESEE, 

Les meilleures choses en ce genre ne sont que des 
ombres^ et les plus mauvaises n'en valent pas moinSj 
pour peu que rimagination suppMe i ce qui leur manque, 

Hippolyte. 

Mais alors c'est votre imagination et non la leur qui 
fait I'oeuvre. 

Thesee. 

Si nous ne pensons pas plus mal de ces gens-la qu'ils 
ne pensent mal d’eux-m^mes, ils peuvent passer pour 
des hommes parfaits. Mats voici venir deux nobles 
b^tes; une lune et un lion. 

Entrtni Le Lion ei Le Clair de Lune. 

Le Lion. 

Vous* mesdames, vous dont les coeurs timides redoutent 
La plus petite monstrueuse souris qui trottine sur le 
plar^cher^ 

Peut-^tre fr^mirez-vous et trembierez*vous 
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Lorsqlie vous entendres le f^roce lion rugiravec la rage 
la plus sauvage* 

Sachez done que je suis un certain Snug^ menuisier, et 
pas du tout 

Un Hon cruel ni une femelle de lion; 

Car SL je venais ici comme un lion allant en guerre, 

Ma vie ne serait pas en sCiret^ dans ce lieu. 

Th^s^e. 

Une tr^s bonne bdte et qui a de la conscience, 

Demetrius, 

La plus honn^te conscience que j'aie jamais connue k 
une b6te, monseigneur* 

Lysandre. 

Ce Hon est un veritable renard pour la valeun 

Th^s^e. 

C^est vrai, et une oie pour la discri^tion. 

Demetrius* 

Non pas, monseigneur, car le renard emporte Toie, et 
sa valeur ne peut Temporter sur sa discretion, 

T utstE. 

Sa discretion, j^en suis sur, ne peat Temporter sur sa 
valeur, car Toie n*emporte pas le renard. Mais laissons 
cela k sa discretion et ^Scoutons parler la lune, 

Le Clair de Lune. 

Cette lanterne repr^sente la lune et ses comes. 
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ACTE V. 


Demetrius, 

II aurait du porter les comes sur sa tdte, 

Tiiesee* 

II n’est pas dans la phase du croissant, ec ses comes 
sont invisibles dans la circonf^rence de la pleine lune, 

Le Clair de Lune, 

Cette lanterne represente la June et ses comes, 

Et mohm^me je suis 1 'homme qui parait etre dans la lune. 

Thesee. 

C'est la la plus grande erreur de toute la representa¬ 
tion ; rhomme devrait etre dans la lanterne : sans cela 
comment peut-il figurer Thomme dans la lune ? 

D^m^trius. 

ri n'ose pas s'y mettre k cause de lachandelle; elle lui fait 
peur,car voyez, la voilA qni coule avec emportement 

Hippolyte. 

Je suls fatiguee de cetie lune; je voudrais qu'elle 
changeit, 

Th£s^£, 

11 parait bien par sa discrete petite lumiere qu'elle est sur 
son d^clin ; mais, cependant* par courtoisie et en bonne 
conscience, nous devons attendre qu'elle s’en aille, 

Lysandre. ' 

Continue, lune, 

Le Clair de Lune* 

Tout ce que j'ai ^ vousdire, c'est de vous dire que cette 
lanterne est la lune; moi Thomme dans la lune; ce fagot 
d’^pines mon fagot d'6pines ; et ce chien mon chien. 
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D^m£trius, 

Mais toutes ces choses devraient ^tre dans la lanterne^ 
puisqu*elles sont dans ia lune» Mais, silence! voici 
Thisbe* 

Entre Thisb£* 

TIIISEE* 

C’^est la tombe du vieiix I^inu Ou est mon amour ? 


Le Lzou. 

[Rugissan^l Oh I! 


Bien rugi, Uon. 

Bien coiim, Thisb^. 


Demetiuus. 


Thesi^e. 


[Thisbe s^mfuiL 


Hippolyte, 

Bien brills, lune* Vraiment la June brille avec une 
bonne gr^ce parfaite. 

[Le Lioi^ dSchird le manteau de Thisb^ 
et sort 


Thesee* 

Bien d^chir^, lion. 

Demetrius. 
Et alors vient Pyrame. 

Lysandre, 

Et alnsi le lion s'^vanouit. 


Entre Pyrame. 

Pyrame. 

Douce lune, je te remercie pour tes rayons solaires; 
Je te remercie* lune, de bdlier avec tant d’^clat, 

125 











ACTE V. 


LE SONGE D’UNE NUIT D'ETfi 
Car ^ la faveur de tes ondes gracieuses, dories et bril* 

[anteSf 

J'es|>^re gobter la vue de la tr^s fidde Thisb^, 

Mais arrdtez. Oh ! malheur f 
Mais remarquez! Pauvre chevalier, 

Quel terrible objet de douleur est ict ? 
Voyez-vous clair, mes yeux ? 

Comment cela peutdl dtre? 

6 mignonne poulette f 6 ch^rie [ 

Quoi ] ton beau manteau 
De sang est tachd ? 

Approchez-vous, cruelles furies! 

C) destins, venez, venez: 

Coupez la corde et le hi ; 

Abattez, ^crasez, terminez et massacrez I 

Thes^e. 

II y en aurait vraiment assez de cette fr<^n6sie et de la 
mort d'une ch^re amie pour inspirer ^ un homme une 
tristesse profonde. 

Hippolvte. 

Peste soiE de mon coeur, si je n ai pas pitld de cet 
homme I 

Pyrame. 

O nature! pourquoi as-tu les lions ? 

Puisqu'un vil lion a pu ici dddorer ma ch^ne, 

Qui est,—non, non,—qui ^tait la plus belle dame 
Qui ait v6cu, qui ait aln^6, qui alt adectionnd, dont les 
regards aient rayon n^ de joie f 
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Venez, larmes, et consumez-moi. 

Hors du fourreau, et blesse 
La mamelle de Pyrame^ 

Oui, Cette mamelle gauche 
Oii sautille le coeur- 

Meurs atnsi, amsit ainsi, ainsi! [//j^ poignarde . 

MaJntenant je suls mort, 

Maintenant je me suis enfui, 

Mon ^me est dans Je ciei! 

La ague, perds ta Jumidre ; 

Lune, prends ton vol. [Le Clair oe Lune sorl . 

Maintenant^ ddc^de, d^c^de, d^cede, d^cMe, d^c^de I 

[// fmurt. 
















































LE SONGE D*UNE NUIT D^ETE 


ACTE V, 


D^Mh^TRIUS. 

Lui cid^r le di^ non ; ]] suffit de l*as,, car il n*est qn'uTi. 

Lysandre. 

Motns qu’uti as, mon ami \ car tl est mort; iI n'est plus 
rien* 

Thesee* 

Avec le secours d'un chirurgien, fl pourrait encore se 
r^tablir et prouver qii*il est de race iFjme, 

Hippolyte, 

Comment se fait-il que le clair de lune soil parti avant 
que Thisb^ soit revenue et ait d^couvert son amant ? 

Elle le trouvera i la c]art4 des ^toiles. La voici qui 
vient; sa douleur termine la pi^ce. 

Rentre Thisb^. 

Hippolyte. 

II me semblequ^elle ne devrait pas avoir une bien longue 
douleur pour un pareil Pyrame; j'espere qu'elle aura 
bien vice finL 

Demetrius. 

Un fdlu ferait pencher la balance ou Ton p^erait les 
m^rites d’un tel Pyrame contre une telle Thisb6, et 
suffirait pour decider s'il vaut mieux comme homme 
qu'elle comme femme. 
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SCtNE T- 


LE SONGE D'UNE NUIT D'ETE 


Lysandre. 

Elle Va d^couvert avec les yeux charmants que 
vous lui voyez* 

Demetrius. 

Et la vorl^ qui va gtSmir ; attention ! 

ThisbiS. 

Endormi, moii amour ? 

Quoi! mortj ma colombe? 

6 Pyrame, l^ve-toi; 

Parle, parle. Tout i fait muet ? 

Mort, mort? Une tombe 
Va recouvrir tes doux yeux; 

Ces l^vres de Us, 

Ce nez de cerise, 

Ces joues jaunes comme la primev^re, 

Tout cela n*est plusj n’est plus I 
Amants, g'^missez! 

Ses yeux ^taieut verts comme des poireaux. 

C> vouSj les trois soeurs, 

Venez, venez 4 moi, 

Avec VOS mains p^les comme le lait; 
Plongez-les dans le sang, 

Puisque vous avez coupd 
Avec VOS ciseaux son 61 de sole. 

Ma langue, plus uu mot! 

Viens, ma fidde ^p<^e, 

Viens, ma lame, pi^n^tre mon sein. 

[BUe se poignarde. 
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ACTE y 


LE SONGE D'UNE NUIT D’ETE 

Et maintenant, amis, adieu f 
Ainsi 6nit Thisbd 
Adieu, adieu, adieu ! [Eik mturt. 

Thes^e. 

Le clair de June et le lion restent pour ensevelir les 
morts. 

Di^METRiys. 

Om, et le mur aussi. 

Bottom* 

Non, je vous assure \ le mur qui s^paralt leurs p^res 
est d^molh Vous plairait-il de voir r<£pilog^e ou 
^entendre une danse bergamasque dans^e par deux 
acteurs de notre compagnie ? 

Thes^e. 

Pas d'dpilogue, je vous prie; car votre com^die n’a 
pas besoin d excuse. Ne vous excusez pas, car il n'y 
a personae k bldmer lorsque tous les acteurs sont morts, 
Parbleu! si celui qui a ^crit cette pi<^ce avait jou6 
Pyrame et s'etait pendu avec la jarreti^re de Thisb^, 
cela aurait fait une belle trag^die ; mais c’est vralment 
encore une belle trag^die telle qu’elle est remarqua- 
blement repr^sent^e* Mais voyons votre danse berga- 
masque, et laissez dormir votre epilogue. [^Danse.^ La 
langue de fer de minuit a sonn^ douze heures* Au lit, 
amants, c*est presque Theure des f^es, Je crains que 
notre sommeil n'empiete sur laprocbaine matinee autant 
que nous avons empi^t^ cette nuit sur la dur^e ordinaire 
de la veille* Cette pi^ce grossi^re et stuptde a bien 
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C'esi presque theure des Fies, 























































































































SCENE II* 


LE SONGE D*UNE NUIT D’EXE 

tromp^ la marche lente de la soiree* Au lit, mes doux 
amis. Nous continuerons peudartt une quinzaiae cette 
solennit^ dans des fStes nocturnes et des divertisse¬ 
ments toujours nouveau X, [//j wrtent. 


SciiNE II. 

Entre Puck, 

Puck* 

Maintenant le lion affam6 rugit 
Et le loup hurle k la lune, 

Tandis que le laboureur fatigu^ ronde, 

Tout rompu de sa p^nible t^che, 

Maintenant les flanibeaux qui se meurent, jettent leur 
dernier (^clat, 

Tandis que le chat-huant, poussant sa plainte aigue, 
Fait penser k son linceul mortuaire 
Le maiheureux que sa douleur dent 6veil!6. 
Maintenant, c'est Theure de la nuit 
Oil les tombeaux, ouvrant leurs portes routes larges, 
Laissent ^chapper leurs fantomes 
Pour qu'ils se montrent dans les chemins qui m^nent a 
r^glise: 

Et nous, esprits fderiques qui courons 
Aux c6t^ du char de la triple Hecate, 

Loin de la presence du soleil, 

Et qui accompagnons les t^n^bres comme un reve, 










ACTE V- 


LE SONGE D^UNE' NUIT D’ETE 

Nous sommes maintenant en train de prendre nos ebats. 
Pas une souris 

Ne troublera celte maison sacr^e ; 

Je suis envoys en avant avec un balat 
Pour chasser la poussidre derri^re la porte. 

Entrent Oberon et Titania avec leur escorie. 

. Oberon* 

Remplissez cette maison d'une douce fumi^re 
Au moyen de ce feu assoupi et agonisant j 
Que chaque Elfe et chaque esprit ferique 
Sautille sans faire plus de bruit que t'oiseau sur te 
buisson, 

Et chantez apr^s moi ce couplet 
En dansant legerement sur sa mdodie, 

Titania* 

D’abord r6p6tez votre chant par coeur, 

Unissant i chaque mot une note gazouillante ; 

Puis, la main dans la main, avec une grice feenque", 
Nous le chanterons tous ensemble, et nousbenirons ces 
lieux. [Chant et dame. 

Ob^ron* 

Maintenant, que jusqu*^ la pointe du jour 
Chaque esprit se promdne k travers cette maison. 

Pour nous, nous irons pres du plus noble lit nuptial, 

Et l 1 sera par nous b^ni, 

£t la posterity qui en sortira 
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Qta ce feu assotipi et qui meure remplhst celte mahon 

dune douce lumicre* 































































































SCfeNE IJ* 


LE sbNGE D^UNE' NUIT D’EXE 

Sera pour toujours fortun^e* 

Ainsi ces trots couples ici r6unis 
S'aimeront toujours fid^lemeut, 

Les erreurs de la mam de la nature 
Ne se verront pas dans leur post^rite j 
Ni signes, iii becs-de-li^vrcj ni cicatrices, 

Ni auciine de ces marques monsi rue uses 
Qui attristent taut aux naissatices» 

Ne se rernarquerout sur leurs enfauts. 

Avec cette rosde des champs cousacree 
Que chaque fde atlle de son cdtd, 

Et rdpande les bdnddictions d’une douce patx 
Sur chaque chambre de ce palais^ 

Dont le possesseur sera bdni, 

Et vivra toujours en sdeurite. 

Puis, partons Idgerement, 

Ne nous attardons pasj 

Et venez me rejoindre k la poiiite dii jour. 

[^S^rUn^ OntiLQK, 1 itania el kur suile. 

Puck. 

Si noiiS^ ombres que nous sommes^ nans vous avons dtfplu, 
Supposez seulement,—et ainsi tout sera ripard^^ 

Que vous navez fait que darmir ici 
Pendant que ces visions apparaissaienL 
Messieurs^ sayez iudulgenls 
Pour ce ihhiie faible et futile, 

Qui ne reprdsente rien quun rt^ve \ 

Si vous notis pardonnez^ nous corrigero7is. 
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LE SONGE D’UNE NUIT D'ETE acte v. 

Atissi vrai je suis un konnHe Ptuk, 

Si nous avons ce bonheur immiriii 

D'^cJiappe^' anjour<£hui d la la^iguo des serpents, 

NQ7is v&tis/erms reparation avant qu*il soii longtmtps ^ 
On bien appelez Puck un nienieur. 
hd-dessus^ bovine nuit d vous totes. 

Donnez-moi vos niatns, si notes sommes amis^ 

Et Robin votes sera reconnaissant, [// sort. 
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